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CONTRE LA PATRIE. CONTRE L'ARMEE. TOUJOURS
QUELQUES LEÇONS DE COMMUNISME

CONQUÉRIR L'ARMÉE ?...
Ainsi donc, la réduction de l'armée

formée de prolétaires va à l'enoontre —
en Italie — des intérêts du prolétariat
lui-même.
Le désarmement dans une société

bourgeoise, cela peut être aussi le désar¬
mement du prolétariat.

(Humanité, 6/9/22.)

Ainsi, la réduction de l'armée, sa sup¬
pression serait un danger pour la classe
ouvrière, irait à rencontre des intérêts des
travailleurs.
L'armée nationale, défenseur des intérêts

prolétariens, le militarisme, rempart des
libertés ouvrières, qui l'aurait jamais cru
Si ces nouvelles vérités ne nous étaient en¬
seignées par une communiste aussi notoire
que Louise Bodin.
Adieu la propagande antimilitariste ;

morte, cette vieille conception de l'armée
défenseur du capitalisme ; terminée la lutte
contre cette barbare et oppressive institu¬
tion ; le nouvel Evangile communiste, selon
Louise Bodin, a reconnu l'erreur, et bien¬
tôt sera traité de réactionnaire celui qui
s'attardera à combattre le militarisme, mê¬
me national !
Qu'en dites-vous, les massacrés de la

Commune ? Qu'en pensez-vous, camarades
tombés à Fourmies, Vil,leneuve-Saint-Geor-
ges, Raon-l'Etape, Draveil, Le Havre i Et
vous, les 15 millions de morts de la grande
guerre, sans oublier les millions de muti¬
lés, qui achevez une lamentable existence,
qui eût pu être si belle si vous n'aviez pas
été happés, broyés par l'infernale ma¬
chine ?
Telles sont les conséquences où conduit

cette nouvelle idéologie militaire, l'Armée
rouge, qui oblige ses admirateurs à faire
accepter, dès aujourd'hui, l'armée tricolore
qu'ils ont l'espoir de conquérir, de conser¬
ver, pour s'en servir contre les contemp¬
teurs de l'Etat et leurs adversaires poli¬
tiques de demain.
Cette armée, dont les exploits, tant aux

colonies que sur les champs de grève, ne
sont plus à compter ; ce militarisme, qui
envoie tant des nôtres crever dans les ba¬
gnes et biribis africains ; cette institution
qui s'oppose, par sa discipline écrasante,
ses balles fratricides, ses poteaux d'exécu¬
tion, à l'émancipation des travailleurs ; ces
soldats qui défendent le coffre-fort des ca¬
pitalistes. que le patronat lance contre leurs
frères de misère, en passe de devenir le
meilleur soutien de la classe ouvrière !
C'est à en rêver, et, pourtant, ce para¬

doxe de l'armée défenseur des intérêts de
la classe ouvrière a été soutenu par un
membre du Comité Directeur du P. C., qui,
pius est, se trouve être une femme.
Que pensent les militants communistes

du P. C. de cette nouvelle, mais déjà si
vieille, conception hervéienne : la Conquête
de l'Armée ?
La leçon de 1914 n'a pas suffi à prouver

que l'armée ne se conquiert pas, qu'elle doit
être détruite, si l'on ne veut pas être ab¬
sorbé, conquis, écrasé par elle.
A défaut fie cette mémorable expérience,

malgré les leçons du fascisme italien, il
reste les leçons tirées, chaque jour, de la
lutte engagée par le prolétariat pour obte¬
nir son émancipation.
Non seulement l'armée prend, pendant

des années, les fils des travailleurs, les ar¬
rache au labeur utile et fécond, les démo¬
ralise, les fait souffrir ; mais encore elle
les dresse contre cette classe ouvrière dont
ils sortent, lorsque celle-ci revendique son
droit à la vie, en en faisant des renégats,
des briseurs de grèves, les défenseurs du
jaune inconscient ou stipendié, en les met¬
tant au service et aux ordres du patronat.
C'est par l'armée que les Clemenceau, les

Poincaré peuvent se permettre leur politi¬
que agressive et réactionaire contre les
travailleurs, faire arrêter ses meilleurs mi¬
litants, briser ses tentatives de révolte.
C'est en présence de ces faits, au contact

de ces brutales réalités que les travailleurs
sont devenus antimilitaristes, qu'ils ont
compris la nécessité de la propagande in¬
ternationaliste.
Et c'est à l'heure où le gouvernement,

au service du grand capitalisme, reprend
ù la classe ouvrière les avantages qu'il lui
[ivait accordés, en une période de peur, en
s'appuya rit sur cette armée composée pour-
1ant.de fils du peuple, qu'une discipline fé¬
roce rend prêts à toutes les besognes, que
l'on vient nous dire du haut de "la chaire
communiste que nous faisons fausse route,
qu'il faut accepter cette armée, que, sans
elle, les travailleurs seraient la proie des
partis de désordre !
Non, les travailleurs français ne crai¬

gnent pas les imitateurs des fascistes ita¬
liens, si ceux-ci se présentent seuls au
combat, mais ils redoutent l'armée, qui, en
cas de troubles, viendrait renforcer, ap¬
puyer les éléments au service d'instincts
belliqueux ou d'intérêts capitalistes.
Puisque l'armée se trouve être le défen¬

seur de la classe ouvrière, pourquoi les sol¬
dats italiens ont-ils laissé brutaliser, mas¬
sacrer nos camarades par les fascistes ?
Its avaient, fusils et mitrailleuses pour ai¬
der leurs frères de misère, pour les secou¬
rir ; pourquoi ne l'ont-ils pas fait et pour¬
quoi ont-ils permis au gouvernement ita¬
lien de laisser incendier les Bourses du

Travail, détruire l'organisation ouvrière ?
N'est-ce pas la preuve que nous ne de¬

vons pas compter sûr le concours de l'ar¬
mée. qu'elle est et reste la pierre angu¬
laire sur laquelle repose l'armature capi¬
taliste.
Pour que demain nous puissions nous li¬

bérer de toutes les servitudes ; pour que
nous luttions à armes égales avec nos ad¬
versaires ; pour que la classe ouvrière
prenne la place qui lui revient ; pour bri¬
ser la résistance capitaliste, il faut plus
que jamais développer notre propagande
antimilitariste, internationaliste. C'est en
sapant cette institution néfaste, cause de
tant de hontes, de lâchetés, de ruines, de
deuils, que nous parviendrons à détruire
l'édifice de conservation, de réaction ; que
nous pourrons instaurer une société basée
sur l'entente, la solidarité, la liberté, et non
sur le militarisme de Louise Bodin et au¬
tres admirateurs de l'idole chère aux pa¬
triotes de tous les pays.

A. BARBÉ.

LE ROLE DES JEUNESSES

Anlimililarisme positif
Les conseils de revision ont commencé

leur triste besogne. C'est l'incorporation
d'une nouvelle fraction de la jeunesse qui
s'accomplit, ce sont les portes de la ca¬
serne qui vont laisser passer le flot de jeu¬
nes gens arrachés les uns à la terre, les
autres a l'usine, à l'atelier, au bureau.
L'armée, la grande maison publique obli¬
gatoire, continue son œuvre ignoble et
s'alimente des individus les plus robustes,
les mieux constitués ipour '.es vomir deux
années après, atrophiés moralement, in¬
tellectuellement et physiquement.
On a beaiucouD écrit sur l'armée ; les

penseurs, les philosophes, les humoristes
même ont montré sous son vrai jour cette
bête malfaisante dont Georges Darien di¬
sait si justement : « L'armée, c'est le can¬
cer social, c'est la pieuvre qui pompe le
sang des peuples et dont ils devront couper
les cent bras s'ils ne veulent cas en mourir
étouffés. »

En effet, s'il est une institution abjecte,
inhumaine, c'est bien celle-là, école de
crime et de débauche, synthèse du vol et
de l'assassinat organisé et légalisé. Le pas¬
sé nous a dotés de ce poids mort, de ce legs
exécrable qui retarde l'avènement du pro¬
grès, et au lieu de s'affaiblir, de se désa¬
gréger dans la boue, le sang et là pourri¬
ture qu'il accumule, le Moloch. du milita¬
risme n'a fait que se consolider, se forti¬
fier. Le vocabulaire n'est pas assez riche
en termes cinglants pour stigmatiser avec
force ce rempart de la bourgeoisie qui en¬
fante la guerre, multiplie la prostitution,
entretient l'alcoolisme.
Nos camarades communistes veulent al¬

ler à la caserne pour noyauter l'armée et
s'en servir pour les besoins de leur cause.
La réponse la plus logique, la plus eon-
yaincante à leur faire, c'est de montrer
sous son vrai jour le milieu militaire. Dans
cette tâche^ des livres comme Biribi, Au
port d'armes, Sous-Off, Soupes, et combien
d'autres qui ne nous viennent pas à l'esprit
nous seront des aides précieux. Ce que l'on
doit clamer surtout, ce sont les infamies,
les injustices journalières, les souffrances,
les fatigues, les privations quotidiennes, les
blessures d'amour-propre et surtout, le ra¬
tionnement, l'aliénation presque totale de
cette liberté si chère ! C'est la servilité av.-
lissante, 1a. passivité révoltante, l'obéis¬
sance ignoible, la discipline de fer, le ra¬
baissement de l'individu à un simple état
de rouage d'une machine monstrueuse dé-
voratrice d'énergies et d'initiatives. Dans
ce milieu où seuls prévalent les charo¬
gnards, les galomnards routiniers abrutis
par l'alcool, infatués de leurs galons, gran¬
dis de leur bêtise, dans cette caverne où
l'on vole du haut en bas de l'échelle hié¬
rarchique, dans ce repaire, en un mot,
d'avilis et de fourbes, le sclda.t n'est qu'un
matricule, un numéro perdu au milieu
d'autres. Et comme « la discipline fait la
fonce principale des armées m, pour un
mot pour un geste, une violence momen¬
tanée. c'est le bagne militaire, Biribi, c'est-
à-dire la souffrance, la souillure et la
faim !
L'armée qui a arraché le conscrit de son

foyer pour le mouler comme une statue
d'argile, lui réserve ^'abrutissement, la
haine et l'amour du crime. La lutte contre
une telle institution est donc nécessaire. Se
refuser à y entrer, c'est affirmer la con¬
science de son individualité, c'est faire oeu¬
vre de préservation morale ; l'insoumission
ne date pas d'aujourd'hui Ecoutez ce qu'en
disait l'écrivain communard Jules Vallès .

« Sous le premier Empire, chaque fois
qu'on prenait à la France un peu de sa
chair pour boucher les trous faits par le
canon de l'ennemi, il se trouvait dans le
fond des villages des fils de paysans qui
refusaient de «marcher à l'appel du grand
empereur. Que leur faisaient, à eux, les
ébats de nos aigles au-dessus du monde, que
l'on entrât à Berlin ou à Vienne, au Vatican
ou au Kremlin ? Vers ces hameaux perchés
sur le flanc des montagnes, perdus dans
le fond des vallées, le vent ne chassait pas

des nuages de poudre et de gloire. Ils ai¬
maient. eux, leurs prairies vertes, leurs
blés jaunes ; ils tenaient comme des arbres
à la terre sur laquelle ils avaient poussé
et ils maudissaient la main qui les déraci¬
nait. Il ne reconnaissait pas, cet homme
des champs, de loi humaine qui put lui
prendre sa liberté, faire de lui un héros
quand il voulait rester un paysan. Non pas
qu'il frémît à l'idée du danger, au récit
des batailles ; ils avait peur de la caserne,
non du combat, peur de la vie, non de la
mort. Il préférait à ce voyage glorieux à
travers le monde, les promenades solitai¬
res. la nuit, sous le feu des gendarmes, au¬
tour de la cabane où était mort son aïeul
aux longs cheveux blancs. Au matin du
jour où devaient partir les conscrits quand
le soleil n'élait pas encore levé, il faisait
son sac, le sac du rebelle ; il décrochait le
vieux fusil pendu au-dessus de la cheminée,
le père lui glissait des balles, la mère ap¬
portait. un pain de six iivres, tous trois
s'embrassaient. Il allait voir encore unie fois
les bœufs dans i'étabie, puis il partait et
se perdait dans la campagne. »
Mais nous devons avouer que jusqu'ici

i'insoumission n'a pas donné ses fruits, en
France du moins, et la raison en est à
rechercher.
Il est certain qu'il n'est pas gai d'aban¬

donner ses affections, de quitter le milieu
où s'est écoulée une partie de notre vie,
de partir loin de ceux qui nous sont cWers
vers un pays dont on ignore souvent et la
langue et les conditions d'existence. Quant
aux pays limitrophes, où la langue mater¬
nelle se cause, il y a quasi-impossibilité
d'y entrer par suite des garanties forma¬
lités de toutes sortes exigées par ces gou¬
vernements respectifs. Une solution s'offre
bien, celle de rester en France, vivoter
dans un coin de province par exemple, mais
malgré les précautions prises, l'inévitable
se produit un jour ou l'autre.
Il est nécessaire fie donner à l'antimili-

tarisme un moyen positif de lutte ; l'anti-
militarisme a servi, hélas ! trop longtemps
de tremplin aux arrivistes de tout acabit,
aux politiciens de toutes espèces. Pour lui
insuffler une vigueur jamais démentie, les
organisations révolutionnaires, particuliè¬
rement les Jeunesses Anarchistes, bien
qualifiées pour cette tâche, doivent y ap
porter tout l'appui que nécessite cette ques¬
tion.
A l'heure actuelle, l'organisation antimi¬

litariste est embryonnaire, sinon nulle.
L'Internationale n'existe pas pour ainsi
dire. ; pas de foyers, pas de journaux spé¬
ciaux, pas de propagande suivie, continue.
Qu'avons-nous fait jusqu'ici, nous, .es jeu¬
nes t Quelques écrits, quelques cris de ré¬
volte contre llhvdre du militarisme, mais
rien de positif quant à l'organisation de

l'insoumission, aucun effort de tenté pour
asseoir surtout notre propagande.
Une besogne ardue s'impose. L'abord,

engager ie's jeunes ,à corrésjiondre avec les
camarades anarchistes résidant à l'étran¬
ger Nous avons à notre portée ce moyen,
la correspondance, dont nous n'usons guè¬
re. En s'en servant, nous serions à meiiie
de nous renseigner mutuellement sur lu si¬
tuation économique, sur les conditions dit
vie. Par la voie de la « Tribune des Jeu¬
nes j>, nous pourrons, dans un sens plus
générai, indiquer aussi régulièrement que
possible' la situation économique des pays
voisins, le chômage où la demande exis¬
tant, les conditions de vie, l'activité
anarchiste ou du moins syndicaliste (l)-,Ue
que nous devons surtout rechercher, c'est
la possibilité de trouver des camarades
étrangers pouvant héberger pendant quel¬
que temps les conscrits insoumis afin de
leur faciliter l'adaptation au nouveau pays
qu'ils habitent. La solidarité est d'ailleurs
l'apanage des camarades anarchistes et ce
serait occasion, pour ceux qui en ont la pos¬
sibilité, dé mettre la théorie en accord avec
les actes. Mais pour ceux qui ne sont pas
en mesure de le faire, par suite de difficul¬
tés financières, un remède est à appliquer.
Il existe à l'heure actuelle deux œuvre,-: :

l'Entr'aide et le Sou du Soldat. L'Entr'aide,
principalement, est une in.t.alive très inté¬
ressante. Ne nous serait-il pas possible de
créer dans chaque pays un Comité charge
de recueillir des souscriptions (ce pour¬
raient être les Fédérations de J.A. qui exis¬
tent, sauf erreur, également en Italie et en
Allemagne), qui serviraient efficacement le
'élractuire, surtout dans les premiers mo¬
ments? Dans cette tâche, nous aideraient
certainement en France les camarades des
Jeunesses Fédéralistes et même les syndi
cat-s d'avant-garde, qui n'ont eu jusqu'ici
recours qu'à l'œuvre du Sou du Soldat.
Jeunes camarades anarchistes, vous qui

allez vous trouver demain devant le pro¬
blème de la caserne ou de l'insoumission,
ou vous qui n'avez pas atteint votre ving¬
tième printemps, réfléchissez à ces ques¬
tions. Apportez votre pierre à l'édifice que
nous devons avoir à cœur de monter ; don¬
nez votre point de vue sut' l'organisation,
non seulement nationale que nous avons
traitée, mais aussi international.'. Et pu:
la collaboration de tous, nous œuvrerons
de telle sorte que nous verrons un jour no¬
ire propagande ébranler cette pourriture
sociale dont l'existence est un danger per¬
manent pour l'humanité.

CÉORCIUS LE CHÉTIF.

(1) Et particulièrement les lois internationales
aGoptées par certains pays relativement aux
insoumis.

.Les mauvaisMoutons
Souvenir des jours d'encaserncment que
plus Jamais je n'ai voulu revivre : 1905-
190G. "

Dans un creux des rochers des montagnes sauvages,
'J'ai laissé mes espoirs, mon courroux et mon sang,
Et je m'en suis allé, le iront bas et la rage
Au cœur, courber au joug félon mon dos puissant.
Car il nous faut subir les contingences vaines.
En attendant l'éclosion du lendemain
De justice et de paix où les âmes humaines
S'épanouiront comme des roses au matin.
Et cependant l'on fait, de nous de pauvres bêtes
Marchant au pas scandé, sans connaître leur sort,
Tendant à l'abattoir bien lâchement leurs têtes,
Grand troupeau de moutons qu'on conduit à la mort.
Tout le long du parcours, à grands coups de leurs gueules
Autour de nous, les chiens nous mènent, découvrant
Les crocs pointus dont ils mordillent nos chairs veules
Pour nous faire rentrer en masse dans le rang.

Et nous sommes la horde inconsciente et brutale
Que les sabres d'acier brillant des conducteurs
Poussent avec la force obscure des rafales
Au coup de vent incoercible de la peur.

Mais parmi le troupeau, quelque brebis galeuse,
En jour se souviendra de ses grands rochers creux,
Des pâturages frais où les sources chanteuses
Mêlaient leur bruit à ses bêlements amoureux.

Elle se souviendra des fuites vagabondes,
A travers la fraîcheur des coteaux parfumés, *
Devant les béliers roux aux étreintes fécondes,
Dans la candeur d'amour des blonds matins de mai.

Alors, au souvenir, elle frémira toute
Et bêlera immensément son désespoir.
Et les moutons galeux s'épandront sur la route,
Rouges du flamboiement du soleil dans le soir.
Et les chiens éblouis, contempleront, stupides,
Cet exode de feu se déroulant sans frein ;
Et les chefs chevauchant hagards, à toutes brides,
Désemparés et fous, se casseront les reins.

Houle sanglante au flot insurmontable
Se déroulant à travers mont, à travers val,
Les galeux, un matin, échoueront sur le sable
Des plages d'or et de diamant de l'Idéal.

Citadelle de Perpignan.
Décembre 1906.

André COLOMSR. t

ENCORE UN CAS^DE CONSCIENCE...
Le Procès de l'Anarchiste Henri Faure
devant le Conseil de Guerre de Lyon

Ayant-propos
Encore une fois, la justice militaire, sai¬

sie d'une affaire pour cas de conscience, a
eu à se prononcer. Encore une fois, des
juges militaires, semblant en ce sens faire
preuve, à l'égard des anarchistes, de plus
de compréhension que les juges civils,
viennent de rendre un verdict qui, pour ne
pas être un acquittement, n'en est pas
moins lu reconnaissance implicite de la
grandeur et de la beauté d'un geste ins¬
piré par une conscience libre et coura¬
geuse, par la foi en un bel idéal.

Il s'agissait, cetle fois, après tant d'au¬
tres (affaires Lecoin, Barbé, Bévent, Mau-
ry, etc./, de juger notre ami et camarade
Henri Faure, arrêté au commencement de
l'année comme déserteur. Faure, en effet,
qui avait été mobilisé à son corps défen¬
dant, avait abandonné la livrée militaire,
en 191(1. parce qu'il ne voulait plus être
un instrument de meurtre dans la main
des gouvernants. A ce sujet, d'ailleurs, au
cours de son procès, il expliqua à ses ju¬
ges qu'il n'avait jamais tiré un coup de
fusil sur « l'ennemi », qu'il avait toujours
tiré en l'air, et qu'il ne pouvait avoir, par
conséquent, à se reprocher le meurtre d'un
homme.

Le procès : quelques impressions ;
Faure devant ses juges.

C'est donc à Lyon que, dans la matinée
du mardi 12 septembre, notre camarade
Faure comparut devant ses juges.
Par un temps brumeux, qui suait l'hu¬

midité et la tristesse, à quelques camara¬
des, parmi lesquels Journet, Chavarin,
Bruneau, d'autres dont nous ne nous rap¬
pelons pas les noms et qui voudront bien
nous excuser de ne pouvoir les nommer

ceux-hi en spectateurs venant apporter
le réconfort de leur présence — Content
cl Guyomard, ces derniers comme témoins,
venant apporter l'appoint de leur déposi¬
tion à la défense, tous, de bonne heure,
nous nous acheminâmes vers la salle du
Conseil dg guerre.

• ..Par un vestibule, nous pénétrons dans
cette salle au ha«t-plafond et dont la nu¬
dité des murs blancs esl cachée à hauteur
d homme par une boiserie à fond acajou.
Un jour blafard, qui pénètre par de larges
baies aux vitraux dépolis, éclaire la vaste
pièce. Une barrière nous sépare du Con¬
seil de guerre, juché sur une espèce d'es-
lrade% devant, laquelle est installé la barre
des témoins. Sur les côtés est disposé un
plancher surélevé, muni d'une balustrade
où prennent place, sur un côté, les défen¬
seurs et, leur faisant vis-à-vis, le commis¬
saire du gouvernement.
Des chaises sont disposées dans le pré¬

toire, pour les prévenus, gardés par des
soldats, musette au côté, baïonnette au ca¬
non.
Et tout cela a un aspect sévère, rébar¬

batif, qui vous donne froid au dos, vous
produit une mauvaise impression et fait
mal augurer, de la Justice qui se rend en
ce lieu.
Comme nous arrivons quelque peu en

retard, le Conseil de guerre est déjà ins¬
tallé, la séance est commencée et, une ba¬
nale affaire de soustraction de revolver,
qui se terminera par une condamnation
mitigée du sursis et par un acquittement
est en jugement.

A la reprise de l'audience, on introduit
notre ami et camarade H. Faure. Assez
grand, élancé, portant binocle, le crâne
couvert d'une chéchia et revêtu de l'uni¬
forme du zouave, il pénètre dans le pré¬
toire, d'un .pas assuré va jusqu'à la chaise
qu'on lui désigne et où il s'asseoit, flanque
de deux gardes du corps — pauvres trou¬
fions qui semblent mal à l'aise dans le
rôle de gardes-chiourmes qu'on leur fait
accomplir.
Les membres du Conseil et le commis¬

saire du gouvernement, raides et sanrtes
dans leur uniforme, la poitrine constellée
de décorations, toisent d'un mauvais œil
semble-t.-il, le mauvais soldat qui a l'au¬
dace de revendiquer son acte et qui n'en
semble pas rougir...
...Et lorsque, durant l'interrogatoire de

Faure, le président lui rappelle briève¬
ment les faits qui lui sont reprochés et
d'une voix rogue, lui demande de s'expli¬
quer, nous avons l'impression bien nette
qu'on ne se montrera pas tendre pour l'ac¬
cusé.
Quant à Faure, c'est, avec calme qu'il

s'explique brièvement et, qu'il affirme ca¬
tégoriquement ses principes anarchistes
son, dégoût de la guerre qui l'a poussé à
déserter. Il dit à ses juges, simplement,
l'approbation de sa conscience et comment
il mit ses actes en accord avec ses prin¬
cipes. Finalement, il déclara, quelle que
soit, la peine qu'il peut, encourir, ne rien
regretter...

Les témoignages
Ensuite on passe à l'audition des té¬

moins : nos camarades Content et Guvo-
mard.

, Ceux-ci viennent parler de leur svmpa-
ttrie pour Henri taure. Us affirment ienr
complète solidarité, ainsi que celle de tous
les anarchistes, avec lui. Et ils essaient .de
démontrer aux juges militaires aue les
hommes qui, courageusement, et quelles
aue soient les circonstances, revendiquent

leur responsabilité, clamant la beauté de
leur idéal, ont d«oit pour le moins à l'es¬
time de leurs adversaires et même de
leurs juges...

La parole est à l'accusateur
C'est au tour du commissaire du gou¬

vernement. •

Il a discuté avec le prévenu, lui. Il est
donc fixé sur ses théories sociales. Il s'es¬
saie à les exposer, mais d'une façon qui
laisse bien voir qu'il n'y a rien compris,
car il mélange boiçbevisme et anarchie.
D'ailleurs, pour lui accusateur public,

Faure n'est qu'un « misérable », un
malheureux illuminé, et. il s'en prend à ceux
qui l'ont incité (?) à commettre son acte
de désertion. Ceux-là ne méritent point de
pitié et auraient dû passer au poteau ! Pas
moinss...
Quant, à Faure qui a commis un acte

répréhensible ;
Quant à Faure qui, malgré sa qualité

d'anarchiste ne comparaît pas en prévenu
politique, puisqu'il ne s'agit pas d'un pro¬
cès d'opinion (qu'il dit), il doit connaître
les rigueurs des lois. Toutefois, Monsieur
le Commissaire du Gouvernement ne s'op¬
posera pas à l'admission de circonstances
atténuantes...

Une belle et émouvante plaidoirie
C'est, au tour de la défense. Une rude

tâche lui incombe. Mais dès le début de sa
plaidoirie, Suzanne Lévi, qui assume la
charge, de défendre notre ami Faure, s'af¬
firme à la hauteur du rôle qui lui échoit
et sait retenir l'attention des juges mili¬
taires.
Elle s'élève tout d'abord contre l'affirma¬

tion de l'accusation qui tend à représenter
Faure comme un « misérable ». Affirmation
toute gratuite, car Faure est, au contraire,
un être désintéressé, plein d'amour pour
son prochain, un être noble, possesseur
d'une belle conscience.
C'est donc une individualité forte, qui ne

se dérobe pas à ses responsabilités, ainsi
que le démontre son attitude au cours de
ce procès.
Et, s'adressant plus particulièrement aux

juges, elle leur demande si, maintenant
que la guerre est terminée, ils vont conti¬
nuer à se montrer aussi durs, aussi in¬
flexibles que de 1914 à, 1919... Si, aux yeux!
de certains, cette sévérité pouvait se com¬
prendre à cette époque, elle ne serait plus1
comprise à présent de personne.
D'ailleurs, à part sa désertion, que peut-

on reprocher à Faure ? Sa vie est irré¬
prochable : c'est un bon compagnon, un bon
père, un bon travailleur et l'on ne trouve
de gens que pour faire son éloge !...
Pour en terminer. Suzanne Lévi lit avec,

émotion, avec tout son cœur de femme, une
lettre de la vieille mère de Faure qui rap¬
pelle que sur trois enfants la guerre lui en
a pris deux et qu'elle, la vieille maman, at¬
tend qu'on lui rende le seul igars qui lui
reste... et qui est, lui aussi, une victime
de la maudite guerre.

Le verdict
C'en est fini-.. Le siège des juges doit

être fait et il ne leur reste plus qu'à ren¬
dre leur sentence.

^ Ces a Messieurs » se retirent. On emmène
Faure à qui nous serrons la main en pas¬
sant et à qui nous souhaitons courage. 11
nous rassure et nous déclare que le cou¬
rage ne lui manquera pas quel que soit le
verdict.

Après quelques minutes d'attente, minu¬
tes qui nous paraissent longues, bien trop
longues, tellement nous sommes impatients
d'être fixés sur le sort de notre camarade,
pour lequel nous ne sommes pas sans
éprouver d'assez vives appréhensions, le
conseil rentre en séance.
Les soldats de garde présentent les ar¬

mes et...

Au nom du Peuple français,
le président qui bredouille, nous lit d'une
voix inintelligible que nous avons toutes
les peines du monde à saisir, malgré que
nous tendions l'oreille...
Oue Faure, reconnu coupable de désertion

à l'intérieur en temps de guerre, est con¬
damné à 5 ans de prison (nous nous regar¬
dons stupéfaits, croyant avoir mal enten¬
du) 5 ans de prison..., mais le conseil lui
accorde les circonstances atténuantes et dé¬
clare le faire bénéficier de la loi de sur¬
sis.
Un profond soupir de soulagement s'exha¬

le de nos poitrines oppressées et nous dé¬
livre de l'angoisse qui nous avait élreint-S
une seconde.
C'est donc la démobilisation, la liberté

pour noire ami Faure, qui vient de nous
être rendu après sept mois de détention
préventive. , , ,

Et nous quittons la salle du conseil da
guerre plus dispos que nous y avions péné¬
tré le matin.
Et nous nous séparons après une franche

et fraternelle poignée de main et après
avoir échangé quelques mots avec Suzanne
Lévi que nous remercions au nom -de tous.
Maintenant, et pour conclure, félici¬

tons-nous qu'un des nôtres soit rendu a
la liberté et espérons qu'il sera, bientôt en
étal, après avoir réparé les injures de la
détention, de reprendre sa place parmi
nous.
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L'Action Antimilitariste M Guerre...
ORIGINES& TRAVAIL DU BUREAU INTERNATIONAL ANTIMILITARISTE

n

il nous lut triste de constater combien
.10 contact entre les militants antimilita¬
ristes révolutionnaires a\ <«4.été brisé. Quoi¬
que le Comité de préparation du Congrès in¬
ternational antimilitariste eût son domicile
dans un des pays soi-disant neutres, il avait
besoin de quelques années pour se consti¬
tuer et pour rétablir les îelations rompues.
Au lut- et à mesure que le Comité avait un
certain succès, il fut. contrarié par le gou¬
vernement hollandais. Ainsi la censure
bourgeoise sur les relations postales donna
lieu à toutes sortes de difficultés. Principa¬
lement la censure anglaise et allemande
causaient, a chaque fois, des difficultés.
Mais le travail croissait en dépit de la con¬
trariété. Pendant ce temps, la section fran¬
çaise de l'A.I.A. était ressuscitée par te
travail de Léon Prouvost, etc. Elle s'appe¬
lait sans hésiter a Ligue des réfraetnires ».
Ses membres prouvèrent par les faits qu ils
prirent leurs principes ou sérieux. Presque
tous les membres de la section française
firent connaissance avec la prison et quoi¬
que leur nombre fût relativement petit, ils
exerçaient une influence morale remar-
quable. ,

En Belgique, une section de 1A.1.A. lui
fondée. Le secrétaire, Herrnan van. fier
Leeck, mi militant de 19 ans, fut tué par
iu police, lors d'une démonstration a An-
ver».

Au Danemark, la ligue des antimilitaris¬
tes conséquents s'affiliait à l'A.I.A. Cette
section est presque totalement composée de
camarades qui ont refusé le service militaire
ei qui. par la grève de la faim, se sont lue-
réa de la prison. .

Ces temps-ci le Comité avait pris contact
dans une vingtaine de pays avec des di¬
zaines d'organisations et quelques centai¬
nes de personnes. La première chose que
le Comité crut devoir faire alors, fut de
publier en différentes langues une revue
systématique, dans laquelle les organisa¬
tions correspondantes lurent caractérisées
brièvement et par laquelle celles-ci eurent
l'occasion d'entrer en relation directe avec
chacune d'elles.
Du 6 au 9 août 19*20 des délégués de la

Belgique, du Danemark, de l'Allemagne et
des Pays-Bas se réunirent en une confé¬
rence secrète à La Haye. Des camarades
anglais, autrichiens, français, suédois et
suisses avaient été empêchés d'être pré¬
sents pour différentes raisons (difficultés de
passeports surtout). Cependant, cfiaquo pays
fournissait des rapporte importants. Lue
nouvelle déclaration de principes fut rédi¬
gée pour l'A.I.A. et fa tâche du Comité
de préparation fut plus spécialement pres¬
crite. 11 apparut que les camarades hollan¬
dais qui avaient déjà payé 70.000 florins
pour soutenir tes familles des insoumis em¬
prisonnés, avaient payé également les frais
provisoires de la préparation du Congrès,
soit environ 5.000 florins.

11 fut décidé de convoquer des assern-
blées antimilitaristes chaque année dans
lous les pays en même temps, et comme
date classique, le 1er août fut désigné.
La situation critique internationale étant

discutée, tes travailleurs de tous les pays
furent invités à répondre à une mobilisa¬
tion de l'Europe occidentale et d'Améri
que contre la Russie des Soviets par la
grève générale et le refus général du ser¬
vice miliLaire. Spécialement, la conférence
s'adressa au prolétariat des races de cou
leur autre que blanche, pour qu'il choisisse
le côté des ouvriers où il a sa place logi¬
que.
Pendant'ce temps, il était devenu évident

que par le fait de la guerre mondiale, des
organisations antimilitaristes importantes
s'étaient formées, indépendamment de l'A.
I. A. Elles avaient déjà tellement leur pro¬
pre histoire, leurs propres traditions qu'il
ne fut pas probable qu'elles voudraient ou
pourraient se résoudre à adhérer à l'A.I.A.
Nous estimions d'ailleurs que ce n'était
pas indispensable. Ce que nous estimions
nécessaire et ce qui fut demandé interna¬
tionalement de divers côtés, ce fut qu'aussi
bien tes organisations spécialement antimi¬
litaristes que d'autres organisations révo¬
lutionnaires, qui' de par leur nature ont
également une tendance antimilitariste, fus¬
sent à même de s'unir contre la terreur
blanche croissante. Après avoir consulté le
secrétariat des syndicalistes révolutionnai¬
res en Hollande (N.A.S.), le Comité de pré¬
paration proposa, qu'au Congrès prochain
non seulement l'A.I.A. serait constituée in¬
ternationalement, mais qu'on proposerait
également la fondation d'un Bureau Inter¬
national Antimilitariste à laquelle différen¬
tes organisations de tendance révolution¬
naire antimilitariste pourraient adhérer,
pour arriver ainsi à une concentration die
toutes les l'oi-ces possibles contre les dan¬
gers nouveaux et plus grands qui mena¬
cent les peuples du monde. Cette proposi¬
tion fut acceptée partout avec plaisir.
Déjà antérieurement on avait demandé ce

que l'on voudrait voir à l'ordre du jour du
Congrès. Différents groupes anarchistes,
syndicalistes, tolstoïens et aussi quelques-
uns de ce groupe de communistes (il a pres¬
que disparu depuis) qui, sur des principes
religieux ou généralement humains, propa¬
geaient le refus du service militaire et
combattaient pour l'antimilitarisme révolu¬
tionnaire, avaient envoyé des questions
pour l'ordre du jour, qui dans leur ensem¬
ble donnaient une revue presque encyclo¬
pédique de toute la question antimilita¬
riste. A propos de celles-ci on résolut de
diviser 1e Congrès en une partie démons¬
trative et. une partie organisatrice. Des
représentants dos différentes tendances
antimilitaristes auraient l'occasion d'ex¬
poser au Congrès chacun leurs propres
opinions et, après l'exposé de chacun, un
libre échange d'idées pourrait se faire.
l,e programme du Congrès contenait les

points suivants :
Signification biologique de la guerre ;
Signification morale de la guerre ;
Militarisme et guerre ;
Militarisme et capitalisme ;
Militarisme et lutte de classe ;
Militarisme, communisme et antimilita•

risrne ;
Atilimilitarisme et syndicalisme ;
Antimiliiarisme et femmes ;
Antimilitarisme et jeunesses ;
Antimilitarisme et christianisme :
Antimilitarisme et libre pensée ;
Pratique de /'antimilitarisme ;
Coopération avec les races de couleur ex¬

ploitées.
Nous rappelons spécialement rappel lan¬

cé au Congrès, pour une action interna¬
tionale contre la terreur en Espagne, con¬
tre les persécutions des Français Marty,
Badina, (Armand, etc., d'Eugène Debs,
etc., en Amérique, etc...
Nous rappelons les rapports détaillés qui

furent envoyés de partout, dont surtout ce¬
lui de Tdbartkoff sur le .sort des insou¬
mis en Russie attira l'attention.
Ainsi qu'aux Congrès de 1904 et de 1907,

un appel fut fait principalement nu
prolétariat organisé en syndicats pour dé¬
livrer l'humanité de la guerre, de la ter¬
reur et du militarisme.
Aussi bien Bjorklund' (néo-socialistes en

'Suède) que Lansiuk (syndicalistes néerlan¬
dais) ont, traité à fond la lâche du syndi¬
calisme en matière d'autimilitai'isme. Reyn-
dorp donna un exposé clair sur la rela¬
tion nécessaire entre l'antimilitarisme cl la
libre pensée, tandis nue Pierre Ranius et

Dejong traçaient nettement la position de
l'antimilitarisme révolutionnaire envers le
communisme autoritaire.
Parce que Wegner qui devait traiter la

question des races de couleur exploitées fut
empêché par te gouvernement d'être pré¬
sent, Deligt qui, dans son discours d'ouver¬
ture avait déjà fait appel aux races de
couleur, accentua de nouveau 1a nécessité
de coopération entre tous les exploités du
monde : te soi-disant danger jaune est un
mensonge bourgeois, il n'y a qu'un dan¬
ger : le danger blanc, la terreur et la
guerre de l'impérialisme moderne.
Dans la partie organisatrice du Congrès,

qui ne fut accessible qu'à des antimilita¬
ristes révolutionnaires, gn accepta après
des discussions larges et approfondies
(auxquelles participaient entre autres Jac¬
ques Long et Jeanne Morand), la décla¬
ration de principes suivante :
Le Bureau Antimilitariste International

contre la guerre et la réaction, composé
par des organisations antimilitaristes révo¬
lutionnaires.,
A pour but de travailler internationale¬

ment contre le militarisme,
Afin de rendre impossible la guerre ét

l'oppression des classes travailleuses.
Il s'efforce de raffermir dans l'esprit des

travailleurs la conscience de leur pouvoir
économique décisif.
Il entreprend une propagande pour la

grève générale et le refus en masse du ser¬
vice militaire.
Il préconise la cessation immédiate de

toute fabrication destinée à la guerre et la
non-participation gu militarisme. Il s'ef¬
force de rendre inutilisables les armées
et les marines.
Il rend hommage à ceux qui refusent indi¬

viduellement tout service militaire.
Il s'oppose d'une manière véhémente con¬

tre chaque tentative de domination nou¬
velle, exercée par une intervention armée
contre un prolétariat qui a rompu le joug
capitaliste.
Il s'oppose 'd'une manière véhémente con¬

tre toutes les formes d'exploitation écono¬
mique et d'oppression militaire dont sont
victimes les races de couleur ; il resserre
l'union et la collaboration du prolétariat
révolutionnaire du Nord au Sud, de
l'Orient à l'Occident.
Plusieurs camarades étant présents au

Congrès sans passeport, les moyens de pro¬
pagande furent fixés dans des séances se¬
crètes. On accepta unanimement les moyens
suivants :

Eveiller des notions sur le système capi¬
taliste et les relations entre capitalisme et
guerre ■

« Révolutionner » les intentions ;
Lutter pour une nouvelle éducation ;
Spécialement la propagande entre fem¬

mes et enfants ;
Action pour la liberté de conscience ;
Manifestes en temps critiques pour sti¬

muler des actes ;
« Révolutionner » l'esprit dans les ar¬

mées ;
Exciter au refus de marcher, individuel¬

lement et en masses ;
Création de bureaux de désertion ;
Propagande spéciale contre le service vo¬

lontaire auprès des traupcg volontaires et
auprès des troupes coloniales ;
Boycottage des syndicats qui fabriquent

des munitions, etc... ;
Boycottage économique des pays qui font

une guerre ,-
Sabotage, 'etc..
Enfin on se réunit sut une résolution

Ilaussa.rd que voici :
Le Congrès international antimilitariste,

luttant pour la libération de l'humanité et
Vindépendance complète de la personnalité,
se déclare ennemi de toute force armée,
employée par l'Etat : armée, gendarmerie,
police, garde bourgeoise et civique, magis¬
trature, etc...
Il incite les camarades et en général tous

ceux gui tendent vers la liberté à anéan¬
tir radicalement tous les instruments de
l'oppression, dans la mesure de leurs dis¬
positions et comme les circonstances le
leur permettent, et par tous les moyens,
insoumission individuelle ou en masse, dé¬
sobéissance active et passive, etc...
Il exprime son espoir que les peuples

répondront par la révolution à une décla¬
ration de guerre éventuelle, et sa convic¬
tion que sous ce rapport les antimilitaristes
sauront montrer l'exemple.

Pour te Bureau International
Antimilitariste :

B. de LICT et J. GIESEN,
(.4 suivre.)

Journaux

Dans les bagnes
militaires

Il y a trop longtemps sans doute que les
gardes-chiourmes dés bagnes d'Afrique ne
s étaient signalés par leur brutalité ; il y a
trop longtemps, que de pauvres petits gars,
victimes de notre société pourrie, n'avaient
cte la proie de la barbarie des bourreaux
africains.
Nous apprenons que deux détenus : Bac-

ker et Le Lagadec, viennent d'être lâche¬
ment assassines au camp de Tizi-Ouzou.
v oici tes faits tels qu'ils nous sont rap
portes : y
Vers mai ou juin 1922, au Camp de Tizi-Ouzou, cinq détenus se trouvaient en cor¬

vée sous la surveillance d'un tirailleur. Deux
cl entre eux, profitant d'un moment d'inat¬
tention de ce dernier, s'évadèrent. Quandla sentinelle s'aperçut de la disparition dedeux des détenus dont elle avait la garde safureur ne connut plus de bornes et, crai¬gnant une punition pour manque de vigi¬
lance, résolut de faire disparaître les té-
r!1°ms de l'évasion, c'est-à-dire les trois
détenus restant, qui n'avaient, eux, aucune
intention de s'évadpr.
Cette brute tira d»nc sur ces malheureux

presque à bout portant.
Backer mourut sur le coup et Le Laga¬dec a son arrivée à l'hôpital de Tizi-Ouzou.
Le chef de détachement, le sergent-major

Agotini, qui se trouve engagé dans cet as¬
sassinai, sa livre à toutes sortes de ma¬
nœuvres louches afin de dégager sa res¬
ponsabilité
Et voilà Combien de temps cela va-t-il

Va-t-on continuer à tuer consciem-
les pauvres bougées qui sont à la

durer
ment
merci de ces sauvages -certains de l'irnpu-
iifie '? r
Il serait temps que cela cesse et que

nous tassions entendre notre voix p'ouir em
pêcher ces crimes de se perpétuer.
Et qu est devenu le troisième détenu qui

a été témoin de cette fusillade ?
Nous savons également, qu'un nommé

Groby, employé des Pertes à Tizi-Ouzou, aassisté à l'assassinat. Va-t-on aussi le faire
disparaître pour éviter que la clarté ne
se lasse autour de cette sinistre affaire ?
Lorsqu'un pauvre bougre, révolté de l'in¬

solence des chefs se -permet des voies de
fait envers ceux-ci, la justice n'a pas
d égards, et condamne avec acharnement.
Bien que ne réclamant pas de sanctions,

nous serions heureux de connaître l'attitu¬
de de celte même justice, envers ceux qui,
bourreaux, se dressent-en défenseurs du mi¬
litarisme.

Allo-ns-uous assister à un nouveau car¬
nage ? La bourgeoisie n'est-elle pas rassa¬
siée de tout 1e sang versé ces dernières
années, et va-t-elle nous entraîner (iang
un prochain conflit européen. ? La situa¬
tion est grave, et devient chaque jour de
plus en plus critique. La guerre balka¬
nique peut mettre demain l'Europe à feu
et à sang, et c'est avec angoisse, que nous
nous demandons si le prolétariat qui a
donné toute sa force, tout son sang pour
la «' guerre du Droit et de la Liberté », va
consentir un nouveau sacrifice pour défen¬
dre les intérêts du capitalisme français en
opposition à ceux du capitalisme anglais.
Dans l'esprit des masses, la guerre est

impossible. Prenons garde ; c'est avec cette
mentalité, que le prolétariat se laissa con¬
duire, en 1914, par tous les mauvais ber¬
gers. Le crâne bourré, par la presse bour¬
geoise, servie dans son ignoble besogne
par la politique de tous les partis d'extré-
me-droite et d'extrôme-gauche, 1e peuple se
trouva devant un lait accompli et ne sut
pas se défendre.
Va-t-il en être de même aujourd'hui ?
Les Grecs, soutenus par l'Empire britan¬

nique, viennent de subir un échec carac¬
téristique, et toute la presse française de
se réjouir de la victoire turque, que les
diplomates considèrent comme une victoire
française.
Mais les succès turcs mettent en péril la

suprématie britannique en Asie.
L'Angleterre, de" par sa position coloniale,

ne peut accepter la prise en possession par
les Turcs des détroits, car ce serait pour
elle le "danger permanent de voir, sans au¬
cun moyen pour y remédier, la révolte sur¬
gir à chaque instant dans ses colonies.
Tiraillée par les Irlandais qui luttent dé¬

sespérément pour leur indépendance, par les
Egyptiens qui ne veulent plus rester sous
la domination britannique, par les Indes qui
sont toujours en ébuLlition, l'Angleterre voi|
avec terreur s'émietter tout son empire ; le
capitalisme craint de voir disparaître les
colossales sources de revenus que sont pour
lui les pays coloniaux et ne peut accepter
sans luttes la menace de cette épéc de Da-
moclès.
L'attitude de la presse anglaise, « notro

alliée », à l'égard de la France, n'est pas'
douteuse. La France est aujourd'hui une
entrave aux plans de Tlmpérialisme britan¬
nique, les intérêts français ne peuvent s'ac¬
corder avec ceux de l'Angleterre, et c'est
encore et toujours au prolétariat que l'on
fera appel pour régler le différend.
La guerre, elle est de tous les jours, et

la paLx n'est qu'une période d'accalmie en¬
tre deux carnages. Ce qui nous semble im¬
possible ici se déroule pourtant là-bas, bien
que les peuples balkaniques nient souffert
plus que nous-mêmes de la dernière guerre.
Le capitalisme ne reculera pas, il ne peut

pas reculer, il n'hésitera pas à jeter dans
la balance encore quelques milliers de pro¬
létaires. Pour lui nous ne sommes que de
la chair à travail en attendant d'être de la
chair à canon, et demain, c'est le canon qui
va demander sa pitance. Allons-nous le
nourrir ?
N'oublions pas que partout l'on fabrique

des munitions, et que les armements ne,
sont pas faits pour la paix mais pour la
guerre. Ne nous laissons pas prendre au
dépourvu. Sachons ce que nous voulons et
ne prêtons plus nos flancs pour défendre
les richesses du capitalisme qui nous ex¬
ploite et qui nous tue.
Nous sommes étonnés que les organisa¬

tions d'avant-garde ne voient pas le danger
qui est imminent, et ne lassent rien contre
la guerre qui vient. Qu'attendent-elles ?
Qu'il soit trop taré !
Allops-nous, comme en 1914, voir les po¬

liticiens rouges prendre position en faveur
d'une des parties ?
Travailleurs, souvenez-vous que, n'ayant

rien, vous ne pouvez rien défendre, qu'une
seule guerre peut vous intéresser, c'est,
celle de classe, et que vous devez refuser
de vous faire tuer a nouveau pour la dé¬
fense des intérêts de ceux qui vous ex¬
ploitent.

J. CHAZOFF.

et Revues
d Avant - Garde

Prostitution
Parmi toutes les horreurs et toutes les

saletés de l'« Ordre social », il est permis
parfois d'en dénicher qui font tache et qui
marquent d'infamie le régime qui en est
cause. Dans l'ordre politique, c'est celle
des politiciens et des journalistes faisant
de l'héroïsme avec la peau des autres. Dans
l'ordre économique, c'est celle de la rési¬
gnation à la misère prêchée par ceux qui
regorgent de satisfaction. Dans l'ordre in¬
tellectuel, c'est celles des soi-disant artis¬
tes et savants prostituant le-ur art, leur sa¬
voir et eux-mêmes afin d'en retirer hon¬
neur (?) et profit... surtout profit. En voici
un exemple entre mille. Dans sa besogne
de vidangeuse, la Justice recrute tous les
rebuts de la société afin d'en faire tes
auxiliaires de sa sale besogne. Cafards,
boursiers, mouchards et autres insectes
ayant souvent l'excuse du besoin, afiluent
à son aide.Quelques plus gros requins pous¬
sés seulement par un appétit sans scrupu¬
le, car ils ont déjà la pitance assurée par
les vols de leur prédécesseur, prennent la
tête et deviennent préfet de police, juges
d'instruction, etc..., mais ce qui devient
alors lamentable, au dernier degré, c'est de
voir des individus dont le peuple paye la
nourriture et l'instruction se faire l'au¬
xiliaire de toute cette pourriture dans la
recherche « scientifique » des délits. C'est
bien la prostitution de la science au mou¬
chardage, besogne si sale que ta bourgeoi¬
sie même n'aime pas trop en faire l'apo¬
logie. i
Une fois qu'un homme a accepté de re¬

noncer à la recherche de la vérité et au

soulagement de ses semblables pour se faire
le complice de l'erreur et de l'oppression,
il devient capable de tout. Un exemple :
Goldsky (innocent d'ailleurs), mourant d'une
tuberculose, aggravée par le régime de Fres-
nes, a été transporté à l'île de Ré sur
l'avis favorable d'un médecin légiste assez
peu soucieux de la simple conscience pro¬
fessionnelle pour se faire le complice d'un
assassinat (légal bien entendu). Et pourtant,
le docteur Paul, qui a perdu un fils tuber¬
culeux et qui doit connaître les effets de
cette maladie, aurait„dû trouver dans sa
conscience un souvenir de la torture mo¬
rale qu'il y a à perdre un des siens, et
épargner cette torture auix parents de Gold¬
sky. Mais celui qui met la science au ser¬
vice de la police, doit aussi y sacrifier sa
conscience et d'homme libre devenir un
valet.

A. REYMOND.
>-•■♦«>-<

L'Ecole do Propagandiste
Les camarades qui s'intéressent à l'Ecole

du Propagandiste et qui veulent participer
à cette œuvre d'instruction et d'éducation
anarchiste, se réuniront le vendredi 22
septembre, à la Maison Commune, 49, rue
de Bretagne.
Des détails seront fournis dans le pro¬

chain numéro sur l'organisation de l'Ecole
du Propagandiste.

La presse anarchiste de langue française
vient de s'enrichir d'une nouvelle publica¬
tion : LE FANAL {revue de l'Orient liber¬
taire). Une publication qui vient de loin et
que fait paraître à Alexandrie, en Egypte, le
camarade Jacques Cohen-Toussieh.
Le premier numéro contient l'inévitable et

nécessaire article-programme sous la forme
d'un appel aux Peuples Orientaux dont voici
la substance :

Orient ensanglanté ! Orient meurtri ! à
quand ta renaissance ? Quand verrons-nous la
fin des haines et des hostilités qui séparent les
peuples et quand assisterons-nous a une vie
d'harmonie libertaire
Peuples Orientaux ! Peuples courbés sous le

fardeau du fusil et des cartouches ! Peuples
j exploites sans le savoir ! Sachez enfin que vos
dirigeants sont des traîtres masqués qui vous

! envoient au front pour mieux garnir leurs po¬
ches, qu'ils se moquent de vous de la belle fa-

i con er, vous parlant de Patrie et d'autres ques¬
tions mensongères...
... L'Etat pèse sur vous, sa dictature porte

atteinte a votre liberté, son .capitalisme vous
livre à l'esclavage.
Il est grand temps que vous sachiez la vérilé.

Il est grand temps que vous preniez consnence
de vous-même.
Jeunesse d'Orient ! Réveilie-toi ! Le moment

est venu où tu dois faire Ion devoir ! Le fa¬
nal, Revue de l'Orient, Libertaire, te donne au¬
jourd'hui la possibilité de lu faire entendre
dans le but d émanciper les masses tant sub¬
juguées.
Ainsi qu'en fait foi cette brève et simple

déclaration et que le confirment les autres
articles contenus dans ce premier numéro, le
FANAL n'a nullement la prétention d'être
une. revue de haute spéculation doctrinale ou
philosophique. On sent, au contraire, chez son
rédacteur, le modeste mais louable désir d'en
faire une publication utile à l'émancipation
du peuple et écrite à son intention.
Quand on sait quel joug épouvantable

courbe les peuples orientaux — tous placés
sous la tutelle des civilisés européens ! —

on ne peut que féliciter Cohen-Toussieh du
courageux effort qu'il va tenter... et lui sou¬
haiter de réussie

*
* *

Il y a bien, dans la VIE OUVRIERE de
la semaine passée, l'article de Monmousseau
sur les grèves du Havre ! Mais l'analyser
équivaudrait à traiter de toute la tactique de
la majorité confédérale en matière de lutte
de classes. Et ceci viendra en son temps...
Plutôt, donc, que la prose monmoussiste,

plaçons sous les yeux du lecteur cette partie
d'une autre page de Georges Sorel — ex¬
traite de la préface de 1905 à son étude sur
« L'Avenir socialiste des Syndicats » — où
il invoque, pour le syndicalisme révolution¬
naire, l'exemple d'action révolutionnaire des
bourgeois de 8q ;
La bourgeoisie a opéré rôvolationnaiicment

et contrairement à toutes les idées que les so¬
ciologues se font d'une activité puissante et ca¬
pable d'aboutir à de grands résultats. La révo¬
lution a été (ondée sur la transformai-ion des
instrumente de production, faite au hasard des
iniliatives individuelles ; 011 pourrait dire
qu'elle a opéré suivant un mode matérialiste,
puisqu'elle n'a jamais été dirigée par l'idée des
moyens à employer pour réaliser la grandeur
d'une classe ou d'un pays. Pourquoi le pro¬
létariat ne pourrait-il pas suivre la même voie
et marcher de l'avant sans s'imposer aucun
pian idéal ? Les capitalistes, dans leur fureur
novatrice, ne s'occupaient nullement des inté¬
rêts généraux de leur ciusse ou de leur pa¬
trie ; chacun d'eux no considérait que le plus
grand profit immédiat. Pourquoi les syndicats
subordonneraient-ils leurs revendications à de
hautes vues d'économie nationale et ne pousse¬
raient-ils pas h fond leurs avantages quand les
circonstances leur sont favorables ? La puis¬
sance et la richesse de la bourgeoisie fut ba¬
sée sur l'autonomie des directeurs d'entreprise.
Pourquoi la force révolutionnaire du proléta¬
riat ne serait-elle pas basée sur Tautomonie des
révoltes ouvrières ?
Et vous conviendrez que, comme moyen de

réalisation, c'est autre chose que le pauvre
subterfuge dont on use dans les événements
actuels 1
Mais Sorel, en écrivant cette page, fondait

alors ses espoirs siur le syndicalisme d'an-
tan, non sur celui corrompu par la guerre
hier, par la politique aujourd'hui.

fions de leur classe afin de coiïvauu te - -
ennemis Je classe, ruais pour qu ils f-
les souffrances, pour qu ''s cr.ont la aouieu
des exploites et se fassent entendre de leui»
trères endormis ou découragés.
Cette argumentation apparaît, à première

vue, d'une logique serrée. Mais, soulevons
le voile, un peu. Qu'aperccvons-nous ? Ceci,
par exemple : un Comité Directeur composé
de 24 membres, dont 18 manuels « brillant »
en délégation, tournées, etc., et ô intellec¬
tuels, n aux postes de travail ». Tiens, mais
ne sommes-nous pas là tout près de la réa¬
lisation du fameux « praesidium » ? Les
manuels sont les directeurs... superficiels du
Parti : ils pérorent et bavardent ! Et les in¬
tellectuels modestes, s'effacent : ils « travail¬
lent ». En réalité, dans la coulisse, ils diri¬
gent effectivement, ils sont et ils restent les
dictateurs — préparant à 6 la révolution et
la société de demain.
Nous ne contestons pas que la méthode soit

excellente... pour le Parti. Mais quel béné¬
fice palpable, réel peut en espérer le Peu¬
ple ?...

*
* *

Lâchons un peu les « grosses légumes »
ou les organes « centraux », au choix, et
parcourons nos petites feuilles anarchistes ré.
gionales.
A tout seigneur, tout honneur ! Voici le

doyen : GERMINAL (organe communiste-li¬
bertaire de la Somme et de l'Oise) où le ca¬
marade Georges Bastien, à propos du bel élan
de solidarité qui se manifeste partout en fa¬
veur des grévistes du Havre, trouve de bon¬
nes raisons de ne pas désespérer du peuple :
L'explosion de solidarité active qui vient de

surgir de toutes -parts pour nos freres du Ha¬
vre, nous prouve que nous devons faire davan¬
tage confiance aux -bons sentiments de ce peu¬
ple tant calomnié, même par ceux qui se di¬
sent ses défenseurs.
Détournons donc nos yeux de cette al traction

néfaste, produit de la politicaillerie, qui con-
duit tant de bons militants aux vaines luttes
pour la conquête de telles ou telles forces or¬
ganisées.
Regardons au contraire du côté du peuple,

des pauvres diables. Là est l'avenir. Là nous
trouverons Téclosioni des 'bons sentiments de
la solidarité humaine sans lesquels toute idée
d'une société meilleure est une extravagante
ulopie.
Nous sortirons du marasme quand nous au¬

rons le peuple avec nous. Et nous ne l'au¬
rons avec nous que quand il sentira que nous
ne sommes pas des aspirants au -pouvoir, mais
des camarades lui faisant toute confiance, se
contentant de l'éclairer sur les points encore
obscurs pour lui

Quand un peuple est solidaire, c'est à tort
qu'on, l'accuse d'être « veule ».
Et quand un peuple est avachi, il ne sait

point donner, comme le fait depuis 15 semai¬
nes celui du Havre, un si bel exemple de
courage. Ses bergers devraient bien en pren-
die de la graine !
Dans un remarquable article, publié par

la REVOLTE (organe anarchiste du Sud-
Ouest), qu'il dédie à la fois aux rollandistes,
aux rynériens, aux barbussistes et où il brosse
une maîtresse « Réhabilitation de la violen¬
ce », Lares, entre autres choses excellentes,
écrit :

A lu sécurité publique — violence collective
— l'individu oppose sa volonté d'harmonie —
violence individuelle. Cetlc-là opprima celie-qi
et s'impose brutalement nu nom de la justice
sociale, mystification moderne. Mais l'esprit
libertaire -sera toujours acl-u, au-dessus de
Moscou la Sainte, malgré la Rome fasciste, con¬
tre toutes les tyrannies.
Par se conscience des rapports humains, son

intelligence eoiïtpréhensive du caractère acquis
et du déterminisme, l'esprit libertaire fera ta¬
ble rase des fausses valeurs morales et de ses
concrétisa tiens multiples.
Le nihilisme, expression suprême de la vo

lonté de puissance, demande une entière réali¬
sation ; ainsi sera évité le mimétisme fatal aux
valeurs nouvelles, dans leurs tragiques essais
do rénovation sociale.
La gestation de l'anarchie ne saurait être un

rêve, une hallucination d'homme tourmenté, et
chaque geste d-e révolts prépare l'épuration des
labiés humaines où les convives individualistes
trouveront « la Cène » convenable à l'athéisme
naturel.
H est permis de supposer que l'obligation

n'est pas le rouage harmonique des rapports
humains. La gouverne sociale peut s'effriter et
disparaître ; la vie des hommes continuera
sous l'égide utilitaire : maximum de plaisir
pour minimum de peine.
Puis cette conclusion, qu'affaiblirait le plus

léger commentaire :
Et la violence, puissance d'instinct, mani¬

festée par l'individu en tous les champs de
l'activité, a besoin de liberté pour n'être pas
elle-même une entrave.

*

yrcpoà
d'un &aria£ £

*
* *

L'abondance des matières nous contraint
Ire au pn

de notre feuilleton : « De Ravachol à Ca-

Examinant la situation actuelle et consta¬
tant un désarroi et une impuissance identi¬
ques aussi bien parmi le mouvement ouvrier
que de l'autre côté de la barricade, Louis
Bertoni, dans le REVEIL, de Genève, enue-
voit néanmoins la déchéance de nos enne¬
mis :

Non pas, entendons-nous bien, que cela soit
fatal. Non, les choses telles qu'elles sont ou
sous une forme même aggravée peuvent durer
longtemps encore. Nous entendons simplement
dire qu'il n'est pas l'ou de -notre part de s'ap¬
prêter à livrer bataille, que la puissance capi¬
taliste certes toujours considérable, n'en est
pas moins minée par l'impossibilité de s'as¬
seoir à nouveau sur un ordre régulier et, si¬
non définitif, présentant quelque stabilité. Gou¬
vernants et ploutocrates, d'accord à vouloir
nous écrnser. ne le sont -plus entre eux sur la
domination universelle à établir...
... Bref, la discorde est -dans le camp enne¬

mi. Un pouvoir est bien toujours en élat de
résister à des attaques isolées el commencées
sans la ferme décision de les -pousser à fond ;
mais un mouvement d'ensemble aurait aujour¬
d'hui de très grandes chances de succès. Voilà
notre -profonde conviction. Et c'est là la raison
pour laquelle nous demandons aux camarades
au lieu de se perdre on récriminations vaines
et stériles, de songer à une préparation effi¬
cace et rie se poser en même temps la ques¬
tion de notre action au début d'une insur¬
rection.

C'est là, en effet, une question à laquelle
de nombreux révolutionnaires, même parmi
les anarchistes, n'ont peut-être pas accordé
toute l'importance qu'elle mérite. Piochons-la
donc, camarades I

*
* *

Le Parti souffre toujours de sa fameuse
crise et toujours son directeur du moral, Bo¬
ris Souvarine, recherche et expose, dans le
BULLETIN COMMUNISTE, les moyens
propres à la résoudre.
Deux causes à la crise : l'accaparement de

la Direction du Parti par les « intellectuels »
et la démagogie « ouvriériste ». Et pour re¬
dresser l'équilibre bien chancelant du parti
qui est par excellence, affirme-t-on, celui des
manuels, voici la solution :

Il s'agit de mettre les intellectuels à leur
place dans le Parti ouvrier... Jusqu'à présent,
on a cru nécessaire de faire des intellectuels
principalement des représentants du Parti dans
les assemblées parlementaires et régionales ou
locales, sous prétexte de rivaliser de compé¬
tence et d'éloquence avec les représentants
bourgeois. Le prolétariat, voit maintenant, à
tort ou à raison (et il faut reconnaître qu'il n'a
que trop de raisons de se méfier) dans tout
parti politique une entreprise d'exploitation de
sa confiance pour la mise en valeur de quel¬
ques personnalités.
Le Parti Communiste doit lui prouver qu'il

se trompe. Il doit mettre les intellectuels à leur
vraie place, c'est-à-dire au service du Parti, aux
postes de travail exigeant certaines aptitudes.

Vraiment, les sujets d'actualité ne man¬
quent pas. Mais si parfois certains {".ils
nous poussent à ironiser sur l'irnbccilitê
de nos contemporains les plus notoires,
aujourd'hui, il n'en est pas de même.
il se. dégage de la plupart des événe¬

ments récents, un sentiment invincible de
tristesse. Le dégoût et la haine, que nous
éprouvons pour cette société pourrie s'en
trouvent portes au paroxysme.
Le cynisme des uns, la mauvaise foi des

autres, ioints à l'aveuglement d<| ta mul¬
titude nous donnent l'impression de vivre
au milieu d'une meute de chiens bien do¬
mestiqués, qu'une minorité de bêles féro¬
ces et d'apparence humaine mène au gré
de sa dangereuse fantaisie.
Il est déjà trop tard pour épilogue r sur

les assassinats du Havre, qui n.onl mê¬
me pas eu le don d'émouvoir nos syndica¬
listes de guerre trop absorbes par leurs
querelles de boutiques et qui ne semblent
pas non plus disposés à réagir d une façon
efficace contre l'offensive capitaliste diri¬
gée contre les huit heures.
Laissons également les fleurs se faner

sur la tombe de l'ancien ministre Sembut.
Est-il bien utile de contester la valeur

de la dernière manifestation politique
contre le traité de Versailles ? Etant con¬
tre toutes les guerres, contre tous les mi-
litarismes, nous sommes par conséquent
contre lous les traités.
Et la procession rouge organisée «

Lille par les •< communistes », et qui réa¬
lisa selon Frossard l'unité révolutionnaire,
doit-elle nous remplir d'une joie sans mé¬
langé ?
Autant de sujets que je laisse a la médi¬

tation des camarades.
Ce pendant et au même moment où, à

Paris les flics exerçaient leur triste pro*
fession aux dépens d inoffensifs promet
neurs, l'homme qui symbolise le régime,
fêtait en compagnie d'illustres complicefi
l'anniversaire des deux carnages de l'i
Marrie, baptisés du nom pompeux du Vie,
taires.
Gouvernants, généraux, cvêques, parle¬

mentaires se gargarisaient de formules
creuses devant les tombes de ceux qu'ils
avaient envoyés se faire tuer pour leur
gloire et pour le plus grand profit des in¬
dustriels, comme Va reconnu trop fard
Anatole France,
Les applaudissements roulèrent comme

un bruit de tonnerre ! dit le correspondant
du Petit Parisien, aux paroles de Poincaré
prononçant devant ses tombes le serment
que les « Boches » paieraient !...
Les larbins de presse ne sont pas les

moins dégoûtants parmi celte tourbe.
Un autre journaliste est allé, lui, inter¬

viewer le vieillard haineux et sàrcastique,
la n victime » de notre ami Cotlin.
L'assassiné est solide. « Sa voix tout en¬

soleillée d'un éternel printemps sonnait
claire et joviale », écrit Henri Béraud qui
remplit consciencieusement son métier de
bourreur de crânes.
Que ne lui a-t'il parlé, le spirituel jour¬

naliste, de la voix rauque de celui qu'a
révolté sa malfaisance et qui crève de ma¬
ladie dans la cellule de la centrale de Me
lun.
Mais ces gens ont d'autres préoccupa

lions. Que leur importent que celui qui n'e
pas tué, soit supprimé du nombre dus ri¬
vants. La prime à Vassassinat, n'a-t-ellc
pas été officiellement instituée ?
Vex-patron de Métivier. l'homme qui par

ses crimes a. bien mérité de la patrie tu¬
euse de vies humaines, va partir en Amé¬
rique parler pour la France. !... Paucn
France !...
Il ne lui manquait plus que cela !...
Long voyage, Monsieur Clemenceau

Mais plaignons les requins auxquels pour
rait échoir un morceau aussi coriace.

Pierre MUALDÊS.

Davantage que les camarades bordelais de
la Révolte, nos amis marseillais possèdent le
sens de l'actualité et aussi de la propagande
agissante. Pas du tout d'article doctrinaire ou
philosophique — et c'est peut-être un tort —
dans TERRE LIBRE (organe de la Fédéra¬
tion Anarchiste du Sud). Mais un très bon
article de tête sur Gaston Rolland, dont nos
lecteurs connaissent l'affaire par le détail.
A signaler de très utiles conseils de Le-

gueux, à propos de la future repression fas¬
ciste qui s'organise à Paris sous l'égide d'un
groupement italien. Que feront les révolution¬
naires devant cet apprentissage organisé de
l'assassinat ? Legueux le leur demande et il
ajoute :
Quant à nous, anarchistes, nous ne tolérons

pas ce mode d'assassinat, car nous eu serions
les premières victimes toutes désignées. Il faut
dès aujourd'hui que tous les révolutionnâtes
do ce pays se préparent, mieux, empêchent
l'éclosion "du fascisme français.
Eh! oui. Il serait peut-être<emps d'y son¬

ger. Car il y a beaucoup de chances pour
qu'en l'occurrence, celui qui parle le premier
ait raison...

LE LISEUR.

rite remettre nu nmrha-ir, a.-n i„ connaissances et cxpkiriencas. Il doit mettre lesae remettre au prochain numéro la suite 1 ouvriers principalement aux postes représenta-
1 tifs, non pour qu'ils traduisent en termes ohoi-
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L'INNOCENCE
DE SACCO ET VANZETTI
Des dépêches de Boston nous apprennent

que l'innocence de Sacco et de Vanzetti
trouve chaque jour des preuves éclatantes
aux yeux mêmes des juges.
Un témoin important, Mrs Andrews, a

déclaré que lorsqu'elle a été amenée à la
confrontation avec Sacco, des officiers l'ont
obligée à dire qu'elle reconnaissait l'accusé.
Un autre témoin, Louis Pelser, au mo¬

ment de la révision a déclaré qu'il répu¬
diait son premier témoignage. « Je ne pen¬
se pas, a-t-il dit, que j'étais alors en pos¬
session, de moi-même. Je n'avais pas con¬
science de mes réponses. »

Roy Gould, autre témoin, -a de nouveau
déposé et a déclaré que contrairement à
ses premières paroles, fi ne croyait ni Sac¬
co ni Vanzetti coupables.
Et cependant nos camarades sont tou¬

jours en prison. Qu-'attend-oa pour les li-
JUrec* ::

Pour les îréulsjes du Havre
Troisième liste

Defrère François, 5 fr.; Digo, 10 fr.; Réunie
famille libertaire E. Mary, 30 Ir.; Dumas, 2 l'r.;
Souscription des Travailleurs municipaux de la
Ville de Paris, usine Je Colombes, versé par
Pasquereau, 381 fr.; Maurice Wullens, 10 fr.;
Gabrelle, 1 fr.; Mathieu, 5 fr.; Leblanc, 50 l'r.;
Pasdemon, 2 lr.; Dupro, 20 fr.; Laurent, 5 fr.;
A. Micbaud, exclus de Chaiigny, 20 fr.; Lcn-
tente, 2 fr.; Planche, 3 fr.; Serra, 2 fr.; Stévens,
5 fr.; Denégry, 20 fr.; Martin, 5 ir.; Paulo et
sa compagne, 5 fr.; Bachmann, 4 fr.; Bertba
Fubert. 10 fr.; Vaubaillon, 5 fr.; Busset Mau¬
rice, 15 fr.; Foray, 10 fr.; Laberche, 10 l'r.; Ru-
detzki, 20 fr.: Blondine, 1 fr.; E. Béra, 5 l'r.
H. Roguier, 20 fr.; T. Prevel. 20 fr.; A. Suc
25 fr.;-Collecte des camarades de la Maison
Rolland Piluin, 35 fr.; Moreau, 2 fr.; Richard
10 Ir.; Ch. Frcmont, 5 fr.; Deux Zèbres, 2 fr.
Un communiste, 5 fr.; Un communiste, 2 fr.:
Larapidie, 5 fr.; Feyrouse, 13 fr.; Un copain
1 fr. 25; Harmant, 15 fr.; Un copain, 5 fr.; Un
pourboire, 0 fr. 25; Laberche, 10 fr.; Un ca¬
marade, 2 fr. 50; L. François, 10 ir.; Souscrip¬
tion générale de la région Parthenaisienne, or¬
ganisée par les camarades libertaires du « Club
du Libre Examen », versé par Henry Le Fèvre,
101 fr.; G. Ducros, 10 ir.; Sans Patrie, 5 fr.;Un copain ébeniste. 1 fr. 40; Syndicat- textile
unitaire des Travailleurs de Croix-Wasquehal,a0 fr.; Israël Georges, 2 fr.; llurdouin, J0 fr.;i
germain, 20 fr.; Vireto, 5 fr.; Le Mignon, 13 fr.;'
Blondine, 1 fr.; Tatave, 5 fr.; H. Béniieraud,
5 fr.; V. Loquier, 5 fr.; Ch.-Louis Meerschucrt
et sa compagne, 20 fr.; Chariot et Métné, 20 fr.;P.oliand Robert i fr. 50; Anonyme, 3 fr.;
Liopis, 1 lr.; I.ulu et Henri, 5 fr
Total de la 3° liste " 1.197 90
Total des listes précédentes 875 i>5
Total général ; 2.073 83

Toujours la répression
SOUBERVIELLE ARRETE

Notre camarade Soubervieile qui aval!été condamné pour un poème paru dans
les colonnes du Libertaire, vient d'être ar¬rêté ces jours-ci. Il est à la Santé au quar.tier politique. 4
FISTER N'EST PAS PARTI

POUR CHERBOURG!
Nous annoncions dans notre dernier nu¬

méro que Fister était parti pour Cher¬
bourg.
Il est encore à la Santé. Les gendarmes

étant venu ie chercher pour le faire voya¬
ger, menottes aux mains, comme un dé¬
tenu de droit commun, Fister s'y est re¬
fusé.
L'administration pénitentiaire se décide-

ra-t-elle à accorder aux détenus -politiques
le régime auquel ils ont droit ?
LES SYNDICALISTES DU HAVRE

TOUJOURS AU DROIT COMMU*
Les militants Bousquet, Ferré, Larti-

gue, etc., sent toujours emprisonnés en
cellule sous l'inculpation de complicité de
rébellion.
Seul le camarade Peîtier, des P.T.T., a

obtenu la liberté provisoire. Le droit syn-
dical est respecté en France !...

G6DGHAUX LIBÉRÉ
Notre camarade Godehaux, poursuivi

pour avoir écrit au président de !a Répu¬
blique ce qu'il pensait :1e ses actes autori¬
taires et comment il appréciait l'acte liber¬
taire de son ami Bouvet, vient de- s'en tinv
avec un mois do prison. Il avait fait deux
mois de prévention II est donc en liberté.
M" Thana. le défendait.
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(. es jours-ci, en Suisse, les Anarchis¬
tes de tous les pays célébreront le « Cin-
ouantenairc de FAnarchisme ». A celle
occasion nous croyons intéressant de
publier cette étude historique de Max
Aettlan sur les événements qui précé¬
dèrent la fondation de l'Internationale
libertaire.

Depuis le Congrès de Bùle (septembre
1869) à la coexistence dans l'Internationale
de différentes conceptions, telles que celles
des socialistes étatistes, collectivistes, anti-
autoritaires et proudhoniens, et de tacti¬
ques diverses (action politique, abstention¬
nisme, syndicalisme, coopération, etc.),
succédèrent les agressions des partis auto¬
ritaires et étatistes, dont les principaux
centres étaient la fabrique de Genève, le
Parti socialiste allemand et le Conseil gé¬
néral de Londres.
Le premier effort pour réunir les Fédé¬

rations, afin de faire front aux agressions
autoritaires, fut tenté après les décisions
arbitraires de la Conférence de Londres :
ce fut la « Circulaire aux Fédérations »,
répandue à la suite du Congrès jurassien
tenu à Sonvilier (novembre 1871;'.
Le Conseil général brûla ses vaisseaux

en lançant la fameuse « Circulaire privée :
Les prétendues scissions dans l'Internatio¬
nale », au mois de mai 1872. Désormais,
une rupture avec les autoritaires, dont le
chef reconnu était Karl Marx, devenait
inévitable. Mais sur les modalités de cette
rupture et sur la meilleure forme de rela¬
tions internationales à choisir, les opinions i
des militants antiautoritaires ou autono¬
mistes étaient divisées à un degré que l'on
no soupçonne pas toujours au premier
coup d'œil et dont, on ne peut se rendre
compte, qu'en reconstruisant les faits à
l'aide de vieux documents intimes et de
témoignages contemporains.

11 y eut trois tendances, que l'on peut ap¬
peler du nom de leurs représentants prin¬
cipaux : la nuance Cafiero, la nuance Bâ¬
ti rumine et la nuance James Guillaume. A
•a'rigueur, il n'y a même que deux nuan¬
ces : celle de Cafiero et celle de James Guil¬
laume. Bakounine, qui aurait préféré la
solution Cafiero, se rangeant bientôt à l'opi¬
nion de James Guillaume, acceptée aussi
plus tard par les Italiens.
Cafiero et ses camarades voulaient avant

lout l'affirmation, la propagande et la réa-
isalion des idées anarchistes par l'action
révolutionnaire et ne se souciaient guère
le ceux qui professaient des idées moins
Avancées. James Guillaume et les Juras¬
siens voulaient la solidarité de toutes les
Fédérations de l'Internationale dans la
lutte contre le capital et le patronat et l'au¬
tonomie do chacune dans le choix des idées
et de la tactique à suivre. A Bakounine,
ta propagande et l'action dans le sens des
idées anarchistes étaient chères avant tout,
mais il se rallia à la tactique de ne pas
s'isoler du reste, ou plutôt du grand nom¬
bre des "ouvriers, pourvu que la liberté de
-hacun soit respectée. Il fit plus tard tout
son possible pour convaincre les Italiens de
l'utilité de cette tactique et il y réussit.
Dans une lettre inédite à Carlo GamTftizzi,

qui d'après son journal doit avoir été'écrite
le 16 juillet 1872, i) dit :

« On a déjà reçu notre Bulletin-mons¬
tre <ly contenant nos premières réponses à
l'infâme circulaire (2). Maintenant, Londres
vient «je frapper un nouveau grand coup.
11 vient do désigner La Haye en Hollande j
pour point de réunion du prochain Con¬
grès. Le but est évident, c'est d'empêcher
les délégués d'Italie, d'Espagne, du midi
de la France et du Jura de venir en grand
nombre.... eFcl'obtenir par conséquent une
majorité marxiste, allemande surtout, qui
nous écraserait si nous faisions la sottise
d'y aller. Par conséquent le Conseil Fé¬
déral (Jurassien a décidé d'envoyer au
Conseil général une protestation très mo¬
dérée dans la forme, très ferme dans le
fond — et qui tâchera de faire comprendre
an Conseil général que, tu 1 extrême im¬
portance des questions qui vont se traiter
ù ce Congrès, il était dans l'intérêt de
1 Internationale que le Conseil général dé¬
signât un point central et notamment on
Suisse où les délégués de tous les pays
pourraient se rendre avec une égale fa¬
cilité... "En même temps le Comité Fédéral
Jurassien invitera les Fédérations amies
de l'Italie et de l'Espagne à se joindre à
sa protestation et à sa prière. — Si après
cela Londres refuse, on invitera les Ita¬
liens et lesAîspagnols à faire ce que feront
les Jurassiens, c'est-à-dire, à n'envoyer au¬
cun délégué à ce congrès, mais d en en¬
voyer au contraire à la conférence des
sections dissidentes et libres en Suisse,
pour affirmer et pour maintenir leur in¬
dépendance et pour organiser leur fédéra¬
tion intime — la fédération des sections
et fédérations autonomes dans l'Internur
tionale... Nous venons de recevoir des let¬
tres d'Espagne et une du Conseil régional
(national) de l'Espagne — cette dernière
une lettre officielle — qui nous annonce
que toutes les sections et fédérations es¬
pagnoles se prononceront pour nous con¬
tre Londres et marcheront solidairement
avec nous contre co dernier, exigeant com¬
me nous le faisons aussi aujourd'hui, l'abo¬
lition du Conseil général... »

Le Comité fédéral jurassien écrit en
effet le 15 juillet au Conseil général « con¬
tre le choix de La Haye » (v. Guillaume,
L'Internationale, Il I, pp. 301-2), mais
quant aux dernières décisions rapportées
par Bakounine (celles concernant une con¬
férence indépendante eu Suisse), Guillau¬
me, après avoir lu, en 1905 environ, le
passage cité ici, a noté sur mon manus¬
crit : « Je n'ai pas souvenir que les Juras¬
siens eussent décidé cela. Ce doit être une
idée personnelle de Bakounine, ou si nous
avons pensé ainsi un instant, nous avons
bien vite changé d'avis ».
La lettre de Bakounine fut écrite à Neuf¬

ehàtel le 16 juillet, avant son départ pour
Genève. Il avait rencontré Guillaume le
13, îe 11 et le 15, et le 11 notamment il
y avait eu des discussions intimes et il avait
note : « projets arrêtés ». Le 15, il écrit
à. Y. Pezza et à Celso Cerreti, le 16 à Na-
bruzzi et à Cafiero, le 17 et le 18 à Alertai,
eu Espagne, ce qui montre qu'il commu¬
niqua alors le résultat, des discussions du
11 ses camarades militants en Italie et en
Espagne, avec plus de détails probablement
que le 16 a Gambuzzi, qui était quelque
peu à l'écart de la grande lutte.
Donc si Guillaume a, bientôt après, re¬

jeté cette tactique et est arrivé à ne plus
s'en souvenir, il a dû l'approuver ou ne pas
s'y opposer énergiquement au début.
C'est dans le sens indiqué que la Confé¬

rence de Rimini (4 août), dans laquelle la
Fédération italienne se constitue, déclara :
« Dès ce moment la Fédération italienne...

rompt foule solidarité avec le Conseil gé¬
néral de Londres, affirmant d'autant plus
sa solidarité économique avec tous les tra¬
vailleurs et propose à toutes les sections
qui ne partagent pas les principes autori¬
taires du Conseil général, d'envoyer le 2
septembre 1872 leurs délégués non à La
Haye, mais à Neufehàtel en Suisse pour y
ouvrir lu Congrès général antiauloritaire. »
Celle proposition de ne pas aller à La

Haye restait isolée, et le point de vue ju¬
rassien se trouve exprimé, par exemple,
dans le mandat impératif que les délégués
jurassiens reçurent du Congrès jurassien
du 18 aoilt, où il est dit : u Les délégués
jurassiens doivent agir en solidarité com¬
plète avec les délégués espagnols, italien^,
français et lous ceux qui protestent fran¬
chement et largement contre le principe
autoritaire. En conséquence, le refus d'ad¬
mission d'un délégué de ces fédérations
devra entraîner la retraite immédiate des
délégués jurassiens. » — De même si le
Congrès n accepta jias les bases de l'orga¬
nisation de l'Internationale énoncées ci-
dessus (on y lit : <■ le principe iédératif
étant la buse de 1 organisation de l'Interna¬
tionale, les sections se fédèrent librement
entre elles, et les fédérations se fédèrent
librement entre elles dans ta plénitude de
leur autonomie, créant, selon les besoins,
tous les organes de correspondance, bu¬
reaux de statistique, etc., qu'elles jugeront
convenables »,J les délègues' devront «u
retirer, d'accord avec les Fédérations ahti-
autorilnires »... (Bulletin Jurassien, 15 aoùt-
1er septembre.)
Bakounine assiste à ce congrès, tenu .à

La Chaux-de-Fonds. Il note le 18 août :
» Congrès — victoire complète — soir ar¬
rive Cafiero ». Pezza y était aussi. Il se
transporte Je 19 à .Sonvilier, où il voit Guil¬
laume le 20 ; il note, par exemple : « soir
travaille et fait 'travailler ». « 21. Travail¬
le toute la journée avec Cafiero et Pezza.
Soir assemblée des compagnons chez
nous. » Le 22 et le 23, ils vont au Locle ;
le 21 et le 25 à Neufehàtel, chez Guillau¬
me ; le soir du 25 rentrée à Zurich. Le 29
Bakounine écrit une « lettre aux amis Ju¬
rassiens et Espagnols pour leur être remise
par Annando [CalîeréJ, qui part demain » ;
(30) a Armando parti pour Lu Jlaye. »
Le Bulletin Jurassien ne publie pas une

clause du mandat impératif qu'on trouve
dans la Favilla de Mantoue du 27 août,
d'après laquelle tas délégués qui auraient
quitté le Congrès général délibéreraient
entre-eux sur une localité où serait tenu un

congrès antiautoritaire.
J'omets l'incideqt Cerretli, dont quelques

lettres de Costa, etc., témoignent. En
somme, la différence d'opinion entre Cafiero
et Guillaume confirma et s'accentua au

Congres de La Haye, et il y a toute raison
de croire que Bakounine était du côté des
Italiens. James Guillaume agissait seul,
car Schwilzguébel s'occupait peu de ces
question de haute stratégie, et. il apprit à
son grand étonnement à quel point il y
avait inimitié entre Marx et ses plus fidè¬
les adhérents d'autrefois, les Eccarius,
Jung, Haies et tous les Anglais en géné¬
ral. Il s'appliqua à gagner un par un ros
délégués belges, hollandais, français, qui
étaient mécontents du régime marxiste et
hlanquiskv en vogue au Conseil général,

â i
(1) Le grand numéro du 15 juin.
(2) Les prétendues scissions dans l Internatio¬

nale, Genève, 18?2, 39 pp. Ces « réponses »
existent aussi en broenure et on traduction ita¬
lienne : Risposte di alcuni Internazionali... (ma
Circolare privala del Consiglio gcn.ralc di Fon¬
dra, Neufehàtel, 24 pp-

nomique et (te l'autonomie complète pour
les idées et la tactique. Il avait beaucoup
de méfiances à vaincre, de susceptibilités
à. apaiser, pour sauver ainsi la continuité
do l'Internationale que Marx, en faisant
renvoyée son Conseil général à New-York,
lâchait comme un organisme désormais
sans valeur pour lui, car il voyait bien
que, malgré les voles arrachés par mille
machinations au Congrès de La Haye, d
n'arrivait pas à s'y imposer.
Guillaume m'a raconté que Cafiero ne

dérageait pas de toute. celte semaine du
Congrès (le La Haye, en voyant que Guil¬
laume ne plaidait, nas en faveur des idées
anarchistes, mais en faveur du choix libre
des idées et de la tactique de chaque fédé¬
ration et pour unir tous les adversaires de
Marx. » Mieux vaudrait rester seuls que
faire des concessions », prétendait Cafiero.
A quoi Guillaume répliquait qu'il gagnait
ainsi tous les internationaux belges (les Fla¬
mands restaient quelque peu récalcitrants).
« Mais, disait Cafiero, que nous importent
ceux-là, puisqu'ils ne pensent pas comma
nous ! » F.t Guillaume de répondre :
» Qu'est-ce que cela l'ait ? Nous voulons
être en bons termes avec les socialistes du
monde entier, quelle que soit leur opinion
personnelle ».

Cette œuvre de Guillaume aboutit à la fa¬
meuse Déclaration de la Minorité, rédigée
lentement, à la suite de multiples discus¬
sions, documents.qui fut ta au Congrès de
La Haye par Victor Dave, un des rares
survivants de cette époque. Guillaume rap¬
porte encore que cette déclaration fut une
très grande surprise pour Marx, car il avait
pu croire que les milieux socialistes se¬
raient terrorisés par sa persécution de Ba¬
kounine et de ses camarades, et il voyait
que l'effet, moral de ses agissements était
nul et. qu'ils ne soulevaient quo du mépris
pour lui.
On ignore le contenu de la lettre pour

les Jurassiens et les Espagnols, que Ba¬
kounine leur fit remettre par Cafiero, mais
elle n'a dû changer en rien le but et la tac¬
tique de Guillaume. Cependant, il faut
peut-être dire quo si Guillaume cherchait
l'accord, la coexistence, sur la hase de
l'autonomie quant aux idées et à la tacti¬
que, il n'était pas du tout opposé à une
vraie solidarité ou intimité entre ceux qui
avaient les mêmes idées et la même tacti¬
que. Et il raconte (L'Internationale, II,
p. 353), comment, le 8 septembre, à Amster¬
dam, cette question fut discutée entre lui,

I Cafiero et les Espagnols, à leur satisfuc-
| tion mutuelle. » Nous tombâmes d'accord,
i oit-il. qu'il faudrait profiter de l'occasion
qu'offrirait le Congrès convoqué à Saint-

< lmier pour le 15 septembre et auquel de-
'

voient se rendre les délégués espagnols,
aussi bien que les délégués italiens ; ce
rapprochement nous donnait l'espoir qu'il
serait possible d'établir entre nous tou#,
qui luttions pour la réalisation des mêmes
idées, un accord destiné à substituer l'ao-

'

tion collective aux efforts restés jusque-là
trop isolés. »

Ainsi fut fait, et des discussions de Zu¬
rich et du Congrès international de Saint-
Imier résultèrent en réalité deux organi¬
sations internationales, l'une publique,
entre fédérations de l'Internationale, qui
avait pour base la solidarité économique
et l'autonomie en fait d'idées jst de tac¬
tique ; l'autre secrète entre les fédérations
nettement antiautoritaires ou anarchistes,
ou, plus exactement, entre celles de ces fé¬
dérations qui étaient déjà en relations
privées avec Bakounine et ses camarades,
puisque les Belges et les Hollandais, alors
en grande partie nettement anarchistes,
appartenaient à la première seulement de
ces deux organisations.

C'est pour cette organisation sécrète que
Bakounine à Zurich, le 30 août, commence
à écrire des statuts (le jour du départ de
Cafiero pour La Haye/.
Le 13 septembre le soir : «. discussion

sur le .prochain Congrès de Saint-Imier ».
Le 14 voyage à Saint-Imier ; le 15 les deux
Congrès.-
Le seul compte rendu du Congrès qui

existe, celui du Bulletin, reproduit et com¬
menté par Guillaume {[.International".
DE pp. MO), montre que la rupture avec
le Conseil général fut soutenue par les
Italiens, parmi lesquels se trouvait Ba¬
kounine, et par G. Lefrançais, membre
de la Commune, socialiste révolutionnaire
indépendant ; Les Espagnols ne se sen¬
taient pas autorisés à prendre une telle
décision sans 1 approbation de leur Fédé¬
ration, et Guillaume proposa >< de s'en
tenir a ta Déclaration de lu Minorité du
Congrès du Lu Haye », ce qui fut fait, on
effet et trouva expression dans le Pacte
d'amitié, de solidarité et de défense mu¬
tuelle entre les Fédérations libres.
Guillaume m'a décrit l'indignation de

Bakounine devant lu Déclaration de n
Minorité ; il s'était attendu à quelque
chose de plus énergique. Guillaume dut
lui expliquer les motifs de sa conduite. H
le fit dans la soirée du 16 à Neuchâtel :
pour lui il ne s'agissait pas en ce moment
de montrer de l'énergie, mais de réunir
les forces existantes. Le résultat de cette
tactique fut la continuation de l'Interna¬
tionale, qui ne se souciait guère des expul
sions et exclusions prononcées à La Haye
et à Nev'v-York. Les mots « inquiétude et
défiance dans l'air », qui donnaient l'im¬
pression de Bakounine lors du retour des
délégués le 11, s'appliquaient peut-être à cq
manque d'énergie au Congrès de, I.a Ilaye,
pénible à Bakounine, mais voulu par Guil¬
laume qui, voyant de grandes diversités
d'opinion dans _ l'Internationale, s'appli¬
quait à réunir et à maintenir ensemble,
non les groupes anarchistes, mois tous
les adhérents par une soldarité et une to¬
lérance réciproques, car il savait qu'une
telle Internationale comprendrait par le
fait même, les anarchistes! en premier
lieu.
D'après Guillaume. Bakounine arriva à

Saint-Imier avec l'intention de fonder une
Internationale anarchiste, mais il en vit
l'impossibilité et leurs conversations à Neu¬
châtel le rallièrent à la tactique de Guillau¬
me, et désormais il entreprit de persuader
aussi les Italiens de l'utilité de cette tacti¬
que.
Nous avons une preuve de ce dernier fait

dans la sixième résolution du Congrès fé¬
déral italien (Bologne, mars 1873), où il est
dit que les délégués italiens recevront le
mandat de proposer au prochain congrès
de l'Internationale les réformes suivantes :
1» Rétablissement dans leur intégrité

des articles formés par les considérants du
programme do l'Internationale ;

2° Déclaration que la solidarité dans la
lutte économique est le lien obligatoire en¬
tre les membres de l'Internationale, et
qu'elle laisse à chaque fédération, section,
groupe ou individu la pleine liberté de sui¬
vre le programme politique jugé le meilleur
cl de s'organiser publiquement ou secrète¬
ment pour sa réalisation», pourvu que ce
programme ne soit oppose ou contraire
à l'objet de l'Association : l'émancipation
complète et directe du prolétariat par lui-
même ;

3° Abolition de toute autorité et de tout
pouvoir central dans l'Internationale et pat;
conséquent, pleine liberté d'organisation et
Pleine autonomie des sections et fédéra¬
tions.
La cinquième" de ces résolutions propose

encore la réunion d'un congrès antiaulori¬
taire dans ie Jura suisse cinq jours avant
le congrès général ordinaire ; mais il est
mutile de discuter ici ces détails.
En/somme, d'y eut. beaucoup de discus¬

sions entre les Fédérations et aux divers
Congrès régionaux tenus en Suisse, en Es¬
pagne, eu Belgique, et eu septembre 1873
se réunit le Congrès de Genève, qui .devint
le congrès Unique reconstituant et conti¬
nuant l'œuvre de l'Internationale, par suite
de la décadence complète de l'Internationa¬
le pro-marxiste. Cette décadence était dé¬
montrée au moment même par le piteux
simulacre de congrès organisé par les
marxistes, à Genève aussi.
Au Congrès de Genève, comme à ceux

qui suivirent (Bruxelles, Berne, Verviers),
les portes étaient largement ouvertes aux
socialistes de toutes nuances, et on y vit
lassulliens, réformistes belges, comme De
Paepe, socialistes politiques anglais et au¬
tres discuter avec les anarchistes juras¬
siens, italiens, espagnols, etc. Certains so¬
cialistes, des Belges notamment, conçurent
même en 1877 l'idée de créer une nouvelle
Internationale ]>lus largo, embrassant de
nouveau les marxistes qui se tenaient à
l'écart. Cette conception fut réalisée pour
un moment au Congrès, dit mondial, de
Gand. Mais, comme précédemment, les
marxistes ne tenant pas à coopérer sur
le pied d'égalité avec les anarchistes ou les
aocialistes de quelque autre nuance, cha¬
cun désormais suivit son propre chemin.
Cependant, le souvenir encore vif de ces

faits empêcha les marxistes de faire en
ISS9 une affaire, dès le début, exclusive¬
ment marxiste des congrès socialistes inter¬
nationaux ressuscites alors à Paris. I.a
participation des syndicalistes, antiparle¬
mentaires, anarchistes et autres à ces con¬
grès parut toute naturelle et les marxistes
n'osèrent pas la mettre en question. On
sait par quelles brutalités, ruses et mes¬
quineries ils appliquèrent par la suite, aux
Congrès de 18»], 93 et % (Bruxelles, Zu¬
rich et Londres) à éliminer les insoumis
au marxisme. Ils furent heureux après la
dernière éjiuration à Londres, en 1896 —
enfin seuls ! — C'est dans cet esprit que
la soi-disant deuxième Internationale, qui
ne fut jamais que la réunion de ceux qui se
croient partout les maîtres, les dictateurs
nés et prédestinés du ocupie travailleur, ei
les inquisiteurs et censeurs de l'esprit li¬
bre de tous.

Le vrai internationalisme doit donc
tout aux libertaires qui, alors comme au¬
jourd'hui, rejetaient la dictature arrogante
d'un parti et établissaient l'idée puissante
et fertile de la coexistence, de ta tolérance
mutuelle, idée qui, sur la base commune
de la solidarité réciproque, permet l'expé¬
rimentation libre, l'émulation vers le mieux
et exclut la lutte intestine qui, jusquà ce
jour, absorbe malheureusement les neuf-
dixièmes de l'effort populaire, et sans la¬
quelle nous serions autrement avancés que
nous ne le sommes.
Rappelons-nous donc les hommes de 1872,

les Bakounine, Guillaume, Cafiero, Morago
et tous les autres qui, séparés, par'des
nuances d'idées, ont su coopérer pour leur
grand but qui est aussi le nôtre.

note pour les trois derniers mois de cette
année qu'à plusieurs occasions il élabora
(tas circulaires «jus forint: d» • grandes let¬
tres adressées individuellement aux cama¬
rades internationaux de la réunion de Zu¬
rich. Il reçut de nombreuses réponses et à
Locarno des visites, surtout d'Italiens. La
réunion à Locarno, à la fin de décembre,
de Cafiero, Carnrelo Palladirio, Faneili et
d autres, oubliés aujourd'hui, montre ces
relations.en pleine vigueur. Nous n'en con¬
naissons pas la suite à cause de la perte
de documents concernant l'aunée 1873.
Les statuts de. cette nouvelle Alliance,

traduits en italien à Zurich même et em¬
portés en six ou sept exemplaires par les
participants, furent en partie détruits, en
partie saisis lors des grands procès pour
les événements d'août 1874.
Le Programme et objet de l'Association,

écr:t de la main de Costa ;c esl-à-dire tra¬
duit mi copié par iui), fut attribué à Costa
lui-même par le procureur lors du procès de
Florence (Dibattimenti, Roma, 1875, p. 333-
835'. Je ne sais si dans le procès de Bolo¬
gne cc document fut mieux compris (un
compte rendu détaillé ne parait pas avoir
6té_ publié). Le passage suivant fut cité :
« Nous ne reconnaissons d'autre patrie que
la révolution universelle, d'autre ennemi
que la tyrannie sous quelque forme qu'elle
se présente. » Comparons cette citation à
un texte français clandestin, imprimé (4 pp.
iri-i°) comme la feuille clandestine Silua-
zionc, 2 dans le format caractéristique du
Kctlokol, par L. Czerniechi, ù Gertcve, l'im¬
primeur de toute, confiance, qui imprimait
les publications de Herzen. feuille qui doit
dater clcs derniers mois de 1868 ; on y
trouve : l. Programme et objet. Les (espa¬
ce blanc) no reconnaissent d'autre patrie
que la révolution universelle, d'autre pays
étranger, d'autre ennemi que la réaction
sous quelque forme qu'elle se présente... »

11 existe aussi une brochure russe inti¬
tulée K'RoussIUm revotioutsioneram (Aux
révolutionnaires russes), septembre 1873,
publiée par l'ancien groupe russe d<j Ba¬
kounine, Z. Ralli, A. delsvilz et V. Ilolstein,
mais sans la participation de Bakounine
après que ce groupe se fût séparé de lui,
et qui nous intéresse ici, parce que, rédi¬
gée en 1872, elle commence par ces mots :
» Nous n'avons pas de patrie. Notre patrie
est la révolution universelle. Nous n'avons
d'autre ennemi que l'Etat sous toutes ses
formes, forme religieuse, doctrinaire, poli¬
tique, économique et sociale » (traduit du
russe ; texte complet russe dans la Cor¬
respondance de Bakounine, Genève, 1896,
et dans sa traduction allemande 1895).
Ainsi Ralli, Oelsvitz et Holstein n'avaient
rien trouvé de mieux que de publier le pro¬
gramme do Fraternité russe Bousskoe
Bratstvo, fondée par Bakounine en 1872 et
dont ils furent membres, en éliminant ce
qui avait rapport à l'organisation et en
maniant le texte à leur aise. Bakounine fut
écœuré de cette indiscrétion.
D'un manuscrit non do la main de Bakou¬

nine et qui porte la date du.début de 1869
(v. pp. 268 à 270 de nia -biographie ; aussi
pp. 777-779 et notes 3344 et 3959), on voit
que la société à laquelle s'appliqua le texte
clandestin imprimé, s'appela Fraternité in¬
ternationale et que les mots laissés en
blanc sont frères internationaux.
De ces quatre textes et d'autres maté¬

riaux on peut conclure que Bakounine, à
bon droit, se servit en 1872 pour la constl
tulion de la Fraternité russe (il note le
le 1er avril : « lu le programme et le règle¬
ment avec tas Russes » Ralli, Oelsvjtz et
Holstein) et- pour la reconstruction de l'Al¬
liance secrète, en septembre, de l'ancien
programme de la Fraternité internationale,
puisque sans doute par lui-même et par
quelques autres il existait un lien entre ces
sociétés, et qu'il ne pouvait mieux rédiger
l'ensemble de ses idées ici dans leur forme
la plus nette, destinée aux -camarades in¬
times seuls. Ainsi, de l'épanouissement, de
la dispersion des efforts dans maintes di¬
rections, on revient toujours chez Bakou¬
nine à une concentration, â une simplicité
et à une continuité qui lui sont caractéris¬
tiques.

*
* *

Pour conclure, je voudrais faire observer
que tout cela n'est pas de l'histoire an¬
cienne, mais contient des enseignements
utiles à notre temps.
Si jamais une vraie Internationale re¬

naît, elle ne sera pas le résultat des efforts
de cette diplomatie du prolétariat — mot
employé par Engels dans une lettre à Marx
— qui s'est complètement assimilé à la di¬
plomatie officielle et arrive a-u-ssi peu par
ses nombreuses conférences à replâtrer.les
Internationales 2, 2 1/2 et 3 que l'autre ar¬
rive à replâtrer -cette pauvre Europe.
Si i'on veut tâcher "de profiter des ensei¬

gnements dd Saint-Imier en 1872, on pour¬
rait essayer de rétablir une vraie Interna¬
tionale sur cette base :
Solidarité dans la lutte économique con¬

tre le capitalisme ;
Solidarité dans la lutte centre l'autorité,

l'Etat ;
Solidarité dans le rejet absolu de la

guerre et des oppressions nationalistes ;
Autonomie complète sur Je terrain des

idées et de la tactique, ce qui implique la
non-intervention dans les affaires des au¬
tres et le rejet de tout monopole et de toute
dictature.
Ceci créera une base de solidarité et de

sécurité générales et alors d'autres Inter¬
nationales réunissant les hommes de même
tactique se créeront pour réunir *es forces
éparses et procéder enfin à l'expérimenta¬
tion libre, qui seule pourra montrer la va¬
leur des différentes aspirations et qui nous
enseignera enfin du neuf, car nous en
avons besoin avant fout pour sortir de la
stagnation actuelle qui nous aigrit et ne
conduit à rien.

M. NETTLAU.
>—«»4«B—C

*
* *

Les discussions sur l'organisation secrète
continuèrent à Zurich entre Bakounine, les
Italiens, les Espagnols.
Cette organisation, qui a pu s'appeler en

Italie Alliance SocialisXe Révolutionnaire,
se composait de frères internationaux (en
Italie ce ne fuient nue Cafiero,Faneili,Maâa-
testa, Costa et L. N'abruzzi) et de frères na¬
tionaux, provinciaux, etc , dont le nombre
le plus grand fut en Italie et probablement
aussi en Espagne, ils comprenaient tous
les militants. Pour le Jura, l'organisalion
comprit, comme avant, les noyaux des mi¬
litants à différents degrés de chaque loca¬
lité.
Par Bakounine cette organisation était

liée à son organisation russe. Il note, par
exemple, le 24 septembre même : « premiè¬
re réunion de Rousskoe Bratstvo (Frater¬
nité russe) ». Le journal de Bakounine, qui
n'est conservé que jusqu'à la fin de 1872,

C. G. T. U. — UNION DES SYNDICATS

Pour les grévistes Du Ouvre
Samedi prochain, 16 septembre. à 20 "n. 30,

salle Lopetit-Verjseat, 33, rue de la Grange-
aux-Belles,

Grande soirée artistique et de solidarité
avec le gracieux concours du Théâtre confédé¬
ral, de la « Muse rouge » et de 1' « Harmonie
de la Bellevilloise ».

Au programme :
Les poètes chansonniers et artistes de la

« Muse -rouge », dans l'interprétation de leurs
œuvres.

Une pièce sera jouée par la. troupe du Théâtre
confédéral. L' « Harmonie de la Bellevilloise »
dans l'exécution de ses meilleurs morceaux.
Allocution du camarade Monmousseau, secré¬

taire de la C.G.T.U.
Des cartes de souscription de 5 francs don¬

nant droit a l'entrée gratuite sont en vente, au
Bureau de l'Union des Syndicats, 33, rue :ie la
Grange-aux-Beltes et dans les dépôts suivants :
Bourse du Travail, 3, rue du Giiâteuu-J Eau,

Syndicat des Métaux ; Le Libertaire, 69, boule¬
vard de Rellcvile : l'Humanité, 142, rue Mont¬
martre (""Maison Commune du 3e, 49, rue de
Bretagne : Lu Bellevilloise, 2b, rue Boyer ; Parti
Communiste, 120 ,ruc Lafayette ; Bourse annexe,
20, rue du Boutai, Syndicat des Cuisiniers ; Le
Journal du Peuple, 17. rue Grange-Batelicre ;
La Vie Ouvrière, 144, rue Pelleport : Maison (tas

! Syndicats du XIe, 2, rue St-Bernard ; Maism
; des Syndicats du 13e. boulevard de l'Hôpital ;
i Maison des Syndicats du 14e, 109, rue du Châ¬
teau : Maison- des Syndicats du 15e, 18, rue,
Cambronn» ; 'Maison des Syndicats du 17e( 172,
rue Legendre : Maison Commune, 28, rue Gavé,
à Levai lois ; -Bourse du Travail, 4, rue Ruger,

j à Saint-Denis : Union des Syndicats, 33, me
| Gramge-aux-Befies.
j A l'aide de nos camarades du Havre ! P«('j ci¬
re:; vos souscriptions ! Retirez vos zart- s !

Content reproche encore à la rédaction
de notre ongane d'avoir, pendant longtemps,
confondu, assimilé et identifié Syndicalisme
et Anarchie.
Content se trompe et nous regrettons

pour lui qu'il se soit lancé dans les crili-
jues sans en avoir auparavant vérifié le
bien-fondé. Le Syndicalisme a toujours été
considéré par les « certains camarades n à
qui Content s'en prend, comme partie inté¬
grante de l'Anarchie — quelque chose com¬
me «a partie économique. On se souvient
sans doute de l'article de Cotomer intitulé :
« Dans la Révolution, le Syndicalisme est
le corps, l'Anarchie est l'âme » Ce titre
d'article -est un des plus catégoriques dé¬
mentis que nous puissions " apporter ù
Content.

Pourquoi Content se trompe-t-i! où Mon¬
mousseau ne se trompe pas, qui a utili¬
sé, pour amener de so-n côté tous les poli¬
ticiens en mal de dictature et tous les
timorés à qui l'audacieuse itogique fait
peur, la démonstration du Libertaire met¬
tant en valeur la puissance anarchiste d'un
syndicalisme constitué selon nos désirs et
le bon sens ?
Content se trompe donc parfois, et par¬

fois aussi se met en contradiction. La
preuve ? Lisez bien ceci :

« Le syndicalisme,groupement des produc¬
teurs et ayant à sa base LE TRAVAILLEUR,
seule cellule de vie et de réalisation dans
la société, dans toutes les sociétés ;

« Le syndicalisme ne prenant sa lo-ce que
dans la conscience individuelle et par l'or¬
ganisation collective et n'ayant de direc¬
tives qu'autant que les besoins et les né¬
cessités d'en bas, des exploités, se font
sentir et pressants ;
« Le syndicalisme reposant enlisement sur
l'auto-conscience des mass'es, sur leur for¬
ce d'action, sur leur possibilité de compré¬
hension et partant, cle réalisation ;

« Le syndicalisme ne peut,pu- n nstiquent,
être centralisateur dans son organisation
et revêtir une forme autoritaire dans son
esprit sans se détruire lui-même. »

Cela est de Content et c'est tiré de son
étude qui motive notre mise au point,
Nous le demandons à tous : Lorsque le

Travailleur, l'Individu donc, s'affirmera
ainsi, ne s'affirmera-t-il point d'une façon
anarchiste ?
En ce cas, où veut en venir Content puis¬

que le syndicalisme défini p-ar lui sera,
comme celui défini .par Colonïer, libertaire
et fédéraliste ou ne serai pas ?
Content, en vient à faire une distinction

troublante et osée entre les mots liber¬
taire et anarchie.
La société libertaire-fédéraliste sera, se¬

lon Content,la société transitoire: » .mciéié
qui, au lendemain d'une révolution, permet-
ira de jeter les bases d'un état social assu¬
rant le libre jeu, la libre expansion et ex¬
pression de toutes les forces sociales par¬
le fédéralisme-libertaire et permettra l'ache¬
minement vers l'Anarchie.
a Et c'est mettre la char rue avril les bœufs
que de vouloir confondre le moyen d'ac¬
tion et de réalisation d'une société transi-
toire, avec l'idéal anarchiste, d'une so¬
ciété. sans maîtres, ni directions, sans con¬
traintes, ni obligations. Mais par son fonc¬
tionnement, par sa raison, il (le fôdéralis-
medibertaire) préparera la voie à l'Anar¬
chie. » (Content, Libertaire, numéro 188.)*
Nous ne saisissons pas, nous aimerions

qu'on éclairât notre lanterna.
Voudrais-tu prétendre, Content, que la

société fédéraliste-libertaire serait dictato¬
riale, puisqu'elle aurait pour but, d'après
toi, de nous achemine? vers une société
sans maîtres, sans contraintes, etc... «
Alors, quelle contradiction formidable lu

accuserais, puisque tu affirmes dans la
même ctude que le syndicalisme sera cette
société transitoire et que tu prétends, avec
raison, que le syndicalisme ne peut être
centralisateur dans son organisation et re¬
vêtir une forme autoritaire dans son esprit
sans se détruire lui-même.
Nous, nous ne concevons pas de société

transitoire et encore moins ne l'admettons
théoriquement.
Quand Content écrit tout, ce que je viens

de souligner, il \a à la fois plus'iouj et
moins loin que Colomer, et il mérite les
reproches qu'il adresse à d'autres.
Colomer n'a jamais envisagé, pour ta

lendemain de la Révolution, de société syn¬
dicaliste ; il a, au contraire, démontré que
le Syndicalisme évoluerait dans l'Anarchie,
et que les travailleurs se débarrassant de
l'Etat en même temps que de toute chose
nuisible, se groupant pour l'organisation
de toute la vie économique, s'organiseraient
ainsi anarchistement.
Car enfin, qu'est-ce que l'Anarchie ?
Est-ce simplement, comme le dit Content,

(( l affirmation dun bel idéal, qui peut et
qui doit s'affii-mer comme tel — et qui,
comme iet, suffit à nos aspirations, à notre
action comme puissance SPIRITUELLE de
premier ordre » ou bien n'est-ce pas plutôt
une constatation de laits, un grand éton¬
nement, et ne sera-t-elle pas une réalité
le jour où une société non autoritaire naî¬
tra ?

Est-ce à dire qu'au lend-emain de l'action
de révolte — après que le régime bour¬
geois aura été jeté bas avec toutes ses
institutions, toutes ses turpitudes — l'exis¬
tence s'écoulera comme dans -un conte de
fée ?

Qui le croirait ?
Mais si tout se passe comme la raison

le réclame, si tout se produit pour le bien
des hommes, si, enfin, 1' « ordre » actuel
s'écroule entièrement, TOUT DE SUITE
L'ANARCHIE REGNERA.
Nous ne voulons pas dire que chaque être

humain sera devenu, comme cela, tout de
go, un anarchiste par idée : nous préten¬
dons seulement que la société sera anar¬
chiste, elle ; et c'est quelque chose, puis¬
que le milieu, l'ambiance étant favorable
au développement normal de l'individu, le
temps viendra où fous les composants de
la société anarchiste le seront aussi.
Nous faisons celle réaffirmation et cette

preuve après tous nos auteurs et précur¬
seurs anarchistes. Nous la faisons, Content,
non pas parce que nous supposons que tel
n'est pas fou avis, mais parce que ton
étude embrouillée le laisse croirc par en¬
droits.

' Louis LEONIC.

Plaidoyer pour i vilipsuâs
J'ai lu en son entier, malgré que cela

puisse vous surprendre, l'article de mon
ami Léonic...
Quelle mercuriale, grands dieux ! J en

suis encore tout abasourdi. Heureusement
que Léonic a eu la soin d'écrire que, « pour
soutenir mes billevesées, j'avais pris un
ton dogmatique qui laissç croire que noir,,
redresseur de a torts »... etc., etc., sans
quoi on aurait pu légitimement croire,
après la lecture de son article, que c était
Léonic qui soutenait des 'billevesées, qui
employait un ton dogmatique et qui s es¬
sayait au rôle de redresseur de » torts ».
Comme quoi l'on se trompe dans la vie
et il me faut bien reconnaître, puisque c est
là son opinion, que notre ami Léonic na
fait qu'écrire un article sensé, avec un
calme d'esprit surprenant et sans aucun
genre d'aménité ???
Et tout cela parce que l'élève que je suis

a voulu rester fidèle aux enseignements du
maître Léonic, en un temps où ce dernier
nous donnait des leçons et se faisait l'ar¬
dent défenseur de l'Unité ouvrière dans les
colonnes du Libertaire. Voici ce qu'alors
noire maître Léonic nous disait (je cite
l'esprit et non la lettre) :
Qui ne comprend qu'une organisation

syndicale dissidente ne réunirait guère
d'adhérents, que ses syndicats égrenés
dans le pays ne seraient que squelettiques,
sans aucune force dans l'impossibilité
d'augmenter le chiffre de ses adhérents,
puisque l'ouvrier ne se syndique d'abord
que pour des intérêts. Qui ne s'aperçoit
qu'une scission couperait les ponts entre
nous et les syndiqués ?...
Voilà les raisons qui guidaient Léonic, à

ce moment, pour nous critiquer, moi, I„e
Meillour, et d'autres, qui voulions la. scis¬
sion. Et l'étude de Léonic serait à repro¬
duire en entier, car lui et bien d'autres
pourraient s'y reporter et en tirer parti.
Quoi qu'il en soit je vous prie de croire
que Léonic ne mâchait point ses phrases
et ne nous envoyait pas dire ce qu'il pen¬
sait de nous. Et la critique de Léonic, et
les épilhètes malsonnantes revenaient sou¬
vent sous sa plume (il ne faisait pas la
fine bouche et ne s'offusquait des mots...)
pour nous empêcher de faire ce qu'a consi¬
dérait comme étant une bêtise : la scis¬
sion.
C'est en ces termes que Léonic nous de¬

mandait de ne pas poursuivre notre pro¬
pagande :
Amis qui vous engagez si légèrement

dans une mauvaise voie... qui conseil!'
si mal... ne commettez pas de bêtises... NY
vous laissez point aveugler, au point d ;
perdre le bon sens... Ne vous entête:
point... Vous nuiriez énormément...
Et, auparavant, Léonic avait écrit que

notre défection c'est-à-dire la scission
...porterait de l'eau au moulin de nos '
adversaires et serait profitable aux1 politi¬
ciens socialistes (nous étions avant le Con¬
grès de Tours et les communistes n'exis¬
taient pas encore en tant que parti) qu\
emploieraient le syndicalisme pour leur re¬
crutement électoral, pour la satisfaction de
leurs appétits, et en feraient" ce que les
social-démocrates en ont fait en Allemagne,
etc., etc...
Vous voyez dont: qu'en fait de vives cri¬

tiques, en fait d'aménité, Léonic ne se gê¬
nait point, et je me demande si j'ai dit
pire pour essayer d'apprécier, de discuterle rôle, l'action de la « Rédaction du Li¬
bertaire » (qu'il dit...) au cours de ces der¬
niers temps — et motiver ainsi le a cour¬
roux » de Léonic au point où il s'est ma¬
nifesté. En tout cas, comme chacun peita
s'en rendre compte par ce qui précède, le
fait de dire qu'une erreur de tactique,
qu'une faute de tactique peut faire le jeu
de «es adversaires ne peut être imputé
à crime, puisque Léonic nous en faisait
déjà le reproche, nous mettait en garde
contre cela et qu'il avait raison. Mais,
néanmoins, à ce moment, on pouvait dou¬
ter de la réussite du plan des politiciens
pour leur mainmise sur le syndicalisme.
Tandis qu'au lendemain de Saint-Etienne,
après que le Libertaire a proclamé que la
politique a triomphé dans les assises confé¬
dérales, il n'est plus possible de se faire
illusion.
C'est qu'elle est pleine d'enseignements,

voyez-vous ! l'étude de Léonic, sur « les
Anarchistes et le Syndicalisme », et j'ose
croire que si Léonic avait pris soin de la
relire il aurait été moins sévère, moins
méchant (je ne dirai pas plus, ne voulant
pas envenimer ce débat) envers moi.
Et je vous le demande un peu, anris qui

nous lisez, quel intérêt la personnalité de
Content avait-elle dans ce débat et pour¬
quoi l'y a-t-on délibérément jetée ? Ne pou¬
vait-on pas se borner à critiquer les idées,
les opinions, les suggestions de Content,
sans s'attaquer comme on l'a fait à son
individu, à ce qu'il a fait ou n'a pas fait)
pendant un an 7
...On dénonce une erreur de tactique, où

ce que l'on considère comme telle ; on tâ¬
che d'énoncer son point de vue et ce que
l'on considère comme logique ; on s'essaie
à faire naître une discussion (je ne dis pas
une dispute) sur des moyens, sur des mé¬
thodes — et j'ai démontré que je n'avais

| pas été plus loin dans mon droit de cri-,
i tique que Léonic avait été en un temps —•
! et l'on répond non pas tant pour légitimer
la tactique dénoncée, pour indiquer les
bonnes raisons qui militaient en sa fa¬
veur, mais on essayant de déconsidérer le
camarade qui a osé élever une critique.
Belle façon de procéder...
Ainsi, nous savons aujourd'hui qu'il est

des critiques qu'il ne faut pas faire sans
crainte de se voir aussitôt vilipender et
traiter de belle façon. Ce n'est pas encore
un crime de lèse-majesté que d'oser criti¬
quer l'action de certaines personnalhes
anarchistes, ce n'est qu'un... manque de
tact, pas moins... comme nie ta reprochait
de vive voix l'ami Léonic. qui est. certes
plus mesuré dans ses paroles nue (.ans ses
écrits Ce n'est donc qu'un manque de
tact. Mais, Si déjà, en osant critiquer dtt
se fait relever de verte f e u, c<-„ i.ifi
plutôt mal augurer, cor ces. 10 principe,
de l'infaillibilité qu'on !*«<' 1,1 droit de
critique et de pensée qu en fait on prétend
interdire. A pari cela, ceux qui, depuis six
mois et plus. Léonic entre autres, se sont
évertués à dresser les commandements, a
instituer ta credo de l'Anarchisme envers
le syndicalisme et à excommunier ceux qui
no 'pensaient pas comme eux, ceux-là
n'ont jamais dépassé la mesure et n ont
jamais manque de lad .!!

*
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De ta façon dont je me suis fait rabrouer
l'on sest certainement demandé quelle"
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mauvaise action j'avais bien pu commet¬
tre, que! crime pouvait m'être imputable,
Léonic ayant cru devoir écrire cette phra¬
se, grosse de sous-entenctus ;
Nous allons examiner la chose san9 dire

auparavant ce que fut l'attitude de Con- (
tem durant la même année et à qui elle
profita.

Ce qui veut tout dire et tant laisser sup¬
poser sur mon compte.
•Et il n'en faut pas plus pour que les

appréciations aillent leur train,, pour 'que
les ragots fassent leur sale besogne ef
pour que Content ne soit, pour le moins,
pris au sérieux. Eh bien ! c'est là un pro¬
cédé de discussion que je laisse à Léonic.
Et puisque, dans une discussion qui au¬
rait dû rester sur le terrain des idées, le
cas Content se trouve ainsi posé, Content
vous dira, mes camarades, pour votre gou¬
verne, ce qu'il a bien pu faire au cours
ide cette année-là.
Arrivons donc aux faits :

Pour des raisons d'ordre sentimental —
le cœur a ses raisons, hélas ! — en sortant
de prison,, en mars 1921, j'avais laissé le
soin à Leeoin — j'allais écrire à Léonic
à Lecoin et à Nadaud de s'occuper du Li¬
bertaire. Voiià mon premier crime.
Pendant quelques mois je. fus en dehors

de toute propagande, mais pendant quel¬
que,} mois seulement, puisque j'assistais
au Congrès de Lille, non pas en tant que
spectateur, mais surtout en qualité ue
vendeur du Libertaire. Je rappelle i ce su¬
jet, invoquant ici le témoignage de -\ aua.ua
et ' de Sulvator, que j'apportais mon
concours siu numéro du Libertaire de cette
semaine-là et que je fus pour beaucoup
dans la rédaction de ce numéiro.
Puis par la suite, je partis en pro¬

vince, 'essayant et voulant lâter jlu métier
de camelot, .l'allais donc porter mes péna¬
les à Caen. Ea chance ne me sourit guère,
et au bout de quelque temps je dus ren¬
trer à l'hôpital pour soigner une affection
des voies urinaires et pour m'y faire opé¬
rer d'une hernie. Je restai deux mois a
l'hôpital de Caen, et c'est la seule raison
— la maladie — pour laquelle je n'ai pas
assisté au Congrès anarchiste de Lyon de
décembre 1921.
Pour la Noël j'étais en convalescence à

Paris et j'assistais en spectateur au Con¬
grès des minoritaires. Avec intérêt j'en sui¬
vis les débats, mais non sans appréhen¬
sion, car j'y voyais le fait, la cause qui
allait déterminer la scission. Et je me sou¬
viens que lorsque Monatte mit les congres¬
sistes en garde contre le danger, contre
la menace qu'allait faire naître la constitu-
îion du bureau provisoire — était-ce ma¬
nœuvre de sa part, se sentant débordé par
les libertaires, par les fédéralistes, ou bien
clairvoyance en constatant enfin le grand
péril que constituerait pour tons la divi¬
sion de la classe ouvrière ? — il me sou¬
tient très bien que je dis alors à Boudoux,
à Golomer, à Bctt, à d'autres encore, que
Monatte voyait juste et que lui seul ne
perdait pas "le nord. Ce sont d'ailleurs les
enseignements que j'ai pu tirer de ce
congrès qui ont déterminé chez moi une
attitude nettement « unitaire ».

De retour à Caen, dès la tenue du Con¬
grès de l'Union départementale, les pre¬
miers jours de janvier 1922, je pris position
et je soutins le point de vue unitaire. Je
fus assez heureux pour être entendu et je
fus nommé secrétaire — non appointé —
de l'U. D. En cette qualité je dus m'occu-
per d'un journal régional, Le Populaire
Normand, appartenant moitié aux syndi¬
cats et moitié à la Fédération communiste
du Calvados. Ce fut là mon second crime
et c'est sans doute ce qui autorise Leooiin
à déclarer qu'il ne veut pas rechercher à
qui mon attitude durant la même année
profita.
A qui elle profita, mon attitude ? A la

propagande en faveur de l'Unité ouvrière
et à la propagation de nos idées seulement,
et si les communistes avaient voix au
chapitre, puisque le journal leur apparte¬
nait de moitié ; par contre, Content conser¬
vait sa pleine liberté d'action et se condui¬
sait et écrivait en anarchiste, il suffirait
pour s'en rendre compte de se reporter aux
articles que j'ai pu écrire.
Voilà ce que j'ai fait pendant le temps

où je me suis trouvé éloigné du Libertaire,
êt cela jusqu'au jour où, par suite de cer¬
tains déboires, j'en vins à abandonner le
métier de camelot et je revins à Paris, où
je repris place dans le mouvement anar¬
chiste. Et, avant d'en terminer avec ce
sujet, je ïîens à rappeler qu'ep cherchant
bien dans la collection du Libertaire °n
trouverait au cours de cette année-là des
articles qui sont de moi et des souscrip¬
tions q sortaient de ma poche. Ce qui
prouve que je m'intéressais tout de même
û notre organe de propagande dont-, avec
Pami Barbé, je m'occupais de la diffusion
à Caen.
Les camarades jugeront, après le bref et

loyal exposé de ces faits, s'il y a matière,
dans ce qtû fut ma vie durant cette épo¬
que, à formuler des sentences dans le
goût de celle qu'a formulée Eéonic, à sa-
yoir que :
Nous allons examiner la chose sans dire

'auparavant ce que fut l'attitude de Con¬
tent et à qui elle profita.
Ils jugeront mieux encore, les camarades,

lorsqu'ils sauront que, lorsque je revins
'au Libertaire pour m'occuper de l'adminis¬
tration, Sachant qu'il y avait des préven¬
tions contre moi, je demandai qu'on s'ex¬
pliquât. On s'expliqua et mes « torts » ne
furent pas reconnus tellement grands puis¬
qu'on m'accepta comme administrateur du
Libertaire et de la Revue Anarchiste.
Et c'est maintenant, parce que je ne suis

pas d'accord avec Léonic sur une question
de tactique,et parce que je formule mon opi¬
nion et mes critiques sur ce que fut l'ac¬
tion d'hier, c'est maintenant qu'on tâche
à nouveau de produire, des arguments dont
le moins qu'on en puisse dire est qu'ils
n'en sont pas. Cependant c'est moi qu'on
traite avec un sourire, el avec dédain mê¬
me àe redresseur de torts. Moi à qui on
a refusé, au Libertaire, à l'époque où la
question de la scission se posaif, l'inser¬
tion d'articles sur l'Unité. Combien il est
dommage que Lecoin ne m'ait pas renvoyé
les lettres que nous échangeâmes alors...
et combien la publicalion de ces lettres au¬
rait pu servir à l'édification de nos lec¬
teurs ! »

Quoi qu'il en soit, ce n'est pas la PRE¬
MIERE REPONSE de Lecoin qui peut faire
oublier mes arguments en faveur die
l'Unité Que nos camarades se reportent
à ce hue je disais à ce sujet Ef. c'est avec
'curiosité que j'attendrai la deuxième ré¬
ponse de Léonic. Peut-être sera-t-e-lle plus
sérieuse que la première et nous permet-
tra-t-el'.e de discuter sur une question qui
en vaut la peine : l'Unité ouvrière.
Le problème reste donc posé...
Mais, avant d'en terminer pour cette

fois ja tiens à préciser que je n ai pas dit
que'la rédaction du Libertaire avait voulu
la scission. Mais, sachant — et on ne
niera pas que cela est exact qu^ , sois-
sion fut voulue tant par les majoritaires
crue par les communistes, je reproche a
» la rédaction du Libertaire », comme dit
Léonic d'avoir emboîté le pas aux com-
munisCes. Certes, je ne nie pas que la si¬
tuation était délicate, mais je crois, et
t'était là l'objet de la campagne que je
voulais mener dans le Libertaire lorsque
têcusa ma collaboration, je crois, dis-je,
que les anarchistes pouvaient s en tirer
tout à leur honneur, en s élevant au-des¬
sus des dissentiments, des manœuvres des

uns et des antres et en démontrant aux tra¬
vailleurs qu'eux seuls — les anarchistes
— étaient partisans de l'Unité ouvrière.
Et, transposant la pensée de Léonic d'il

y a trois ans, pensée que j'ai faite mienne
en l'adaptant à la situation actuelle, je ter¬
minerai par cette conclusion :

0ui nt s'aperçoit que la scission a ré¬
duit l'effectif des syndiqués, que les s un-,
dicats cyrenét dans le pays ne sont que
squale.tiques, sans aucune force, dans
l'impossibilité de croître, *puisque l'ou¬
vrier ne se syndique d'abord que pour des
intérêts ? Qui'ne s'aperçoit que la scission
a coupé les ponts entre nous et la grande
masse des travailleurs, et qu'il est urgent
de rcmédibr à cela en proclamant la né¬
cessité de l'Unité ouvrière au-dessus des
sectes et des partis ?...

CONTENT,

La Centrale Syndicale& Suède
se prononce Bear Berlin

La S. A. C. (Centrale Syndicale de Suède)
vient de tenir son congrès à la Maison du
Peuple de Stockholm.
C'est le premier congrès national depuis

1919. 133 délégués y participaient. Selon les
décisions du Congrès furent invités : G. H.
von Holmberg, notre grand théoricien et
Bjoerklimd, représentant les jeunes-socia¬
listes (anarchistes).
En effet, ce sont les jeunes-socialistes

(dont le programme d'idées et d'action est
celui des anarchistes-communistes) qui ont
fondé la S. A. C, actuellement le seul repré¬
sentant du syndisalisme-revolutionnaire en
Suède. La vieille n Organisation Syndicale
Nationale » (L. O.), intimement liée avec le
Parti Social-Démocrate, s'est montrée, de¬
puis l'avènement du millerandisme, de plus
en plus réformiste. L'opposition d'alors, les
jeunes-socialistes et quelques syndicalistes-
révolutionnaires, fondèrent l'hebdomadaire
Syndikaiisten qui s'est transformé en quo¬
tidien, l'année dernière, sous le nom do
<( Arbetaren » (l'Ouvrier). Celui-ci tire à
10.01)0 exemplaires, à l'exception des ven¬
dredi et samedi (16.000).
La S. A. C. groupe actuellement 27.000

membres. Elle est divisée en 450 organisa¬
tions locales qui dépendent de l'organisation
centrale et du Congrès. Les néo-edmmunis-
tes, à quelques exceptions près, n'appar¬
tiennent pas à la S. A. C. Ils sont restés
dans la vieille organisation (ordre de Mos¬
cou !) et y forment, une opposition extrê¬
mement faible, sans aucune influence. L'a-
vorteroent de la Révolution Russe est ta
cause de la faiblesse du mouvement ou¬
vrier. Son insuccès a rendu les travailleurs
pessimistes, et ils se sont en grand nom¬
bre retirés du mouvement. Le chômage a
contribué à les rendre encore plus pessi¬
mistes. Pourtant,, grâce à notre propagande,
ils commencent à retourner à l'organisa¬
tion.

* *

Le Congrès s'est, ouvert sous tes auspices
d'une unité complète. Je résumerai ci-des¬
sous les points principaux ;

1° La déclaration de principe fut acceptée
à l'unanimité. Elle se hase, en général, sur
celle du syndicalisme français, demande
l'abolition de l'Elat et la suppression du sa¬
lariat et du patronat. Elle repousse l'adhé¬
sion à l'I. S. R. de Moscou et propose l'ad¬
hésion. à Berlin. Jtinsen fut désigné comme
délégué à la prochaine conférence de Berlin.
Une proposition d'adhésion au Bureau

Antimilitariste de La Haye fut repaussée-.
Rjorklund avait, demandé la parole pour
parier pour l'adhésion, mais oui lui refusa
la parole et la décision fut prise au vote,
sans discussion. On doit protester véhémen¬
tement contre ces procédés, pires que ceux
des parlements bourgeois. C'est un crime
contre la liberté de parole !

2° Le Congrès décida de faire de la pro¬
pagande pouir instaurer la journée de six
heures.

3° Un « plébiscite » pour la prohibition de
l'alcool vient d'avoir lieu en Suède. Le Con¬
grès s'abstint de se prononcer pour ou con¬
tre la prohibition, mais il fit un appel aux
ouvriers d'agir pour la tempérance sans
prohibition.

4° Décision d'essayer d'augmenter le ti¬
rage du quotidien L'Ouvrier.
"b" Aide financière aux cercles d'études

(lias cercles d'études pour les ouvriers grou¬
pent, actuellement, près d'un million dé tra¬
vailleurs).

G0 Durée de fonction des fonctionnaires
(elle devait, selon la décision du Congrès,
être d'un Congrès à, l'autre). Us sont élus et
leurs salaires sont réglés par plébiscite.

7° A l'unanimité, le Congrès décida d'aider
rUqtfin. Syndicale Italienne et de faire de la
propagande de presse contre la répression
fasciste.

♦
* *

Ce Congrès a, encore une fois, montré la
force de la S-A.C. Elle n'est pas divisée par
des luttes de tendances, il n'y a qu'une
tendance : Le véritable syndicalisme révo¬
lutionnaire. Cela la. rend forte intérieure¬
ment et extérieurement et l'on peut dire que
la S. A. C. est un facteur depuissance dans
le mouvement, ouvrier de Suède.
La S. A. C. ira à Berlin et espère y ren¬

contrer « l'opposition » de la C. G. T. U.
Ensemble ils travailleront avec les syndica¬
listes des autres pays, pour fortifier la. véri¬
table Internationale Syndicaliste Révolution¬
naire.

VICTOR ANDERSSON.

Altruisme dernier genre ?
Lorsque, en 1914, le vent d'appétits san,

guinaires souffla sur le pays, îaisant lever,
au nom de la Patrie (en danger), les pro¬
létaires encore crédules, il n'y eut pas d'ex¬
ception, et les grandes compagnies, rom¬
pant avec les eiieiuinots, violant les enga¬
gements réciproquement signes, iournirent
un contingent respectable de déienseuns du
Droit et de ia Civilisation. Exaltant par des
circulaires dithyrambiques le patriotisme
des cheminots, ils ne îeur ménagèrent pas
les lleurs de rhétorique où la perfidie le dis¬
putait à l'illégalité la plus probante.
La tourmente passa et les rescapés de la

tuerie les moins amochés revinrent pren¬
dre leur poste dans les différents services
de la firme ferroviaire, avec la conscience
du devoir accompli et l'assurance absolue
de la suppression pour eux des punitions,
brimadjes de toute sorte afférentes au Bu¬
vait du cheminot. Hélas ! illusion n'est pas
raison et les copains s'en rendirent compte.
Les fleurs... de 1914 étaient fanées et rem¬
placées par d;es épines qui se chargent de
rappeler l'égaré d'hier à la réalité d'au¬
jourd'hui, et si, haras-sé par un travail de
jour et de nuit, le pauvre cheminot se
laisse aller à quelques heures d'un sommeil,
combien compréhensible pourtant, il a la
dé'- o'ye surprise de la visite d'une
« ronde de nuit »,, et, ma foi, il encaisse le
réo.. , n <>' s -n abandon de poste devant...
la nuit, pouvant ainsi méditer à son aise
sur le vieil adage connu : Le service avant
tout !...
Allons, camarade cheminot, un jour vien¬

dra — car tout vient — où tu comprendras
que l'altruisme de tes dirigeants n'est qu'un
leurre et que leur pseudo bienveillance s'ar¬
rête là où leur intérêt commence. Alors, ce

jour-là, tu verras que c'est avec et parmi
nous seulement que sera assurée ta vie, et
tu viendras faire triompher dans nos rangs
le syndicalisme fédéraliste libertaire, seul
sauveur du prolétariat.

LE CHEMINOT LIBERTAIRE.

Léon Jouhaux à Lyon
Telle est l'annonce que le journal Le Pro¬

grès: taisait, à la date du 4 septembre, en
publiant le portrait du grand Judas syndica¬
liste.

De retour d'une conférence tenue à Ge¬
nève au sujet du désarmement, nous dit-on.
il fit, à Lyon, une conférence dans une im¬
mense salle, devant une assistance nom¬
breuse.
Quel bluff ! 'Quelques séides de la rue

Cuvier, des fromagistes en rupture. D'ail-
leurs, citons quelques noms : MM. Vivier
Bécirard, Mme Ghevenard, etc
Auda présidait. Vous voyez à peu prèsles têtes de ces personnages accourus pourlormer le cercle autour du Bœuf gras

Jouhaux.
Comme les voyageurs de la maison U. S

celui-ci a recommandé les bienfaits de sa
maison, 111, rue Lafayette ; vanté le nom¬
bre de ses adhérents (700.000 contre 100.000
à la C.G.T.U.). Il déclara être bon prince,
disarît que la C.G.T.U. n'atteignait même
pas ce nombre-là.
Cependant-, le prestige de sa C. G. T.

tombe tous les jours, et les gens perdent
de plus en plus confiance, se rendant
compte de la passivité des individualités
qui la gouvernent.
On commence à constater de la brouille

dans la Maison, puisque Marcel Laurent
donne sa démission de secrétaire. Les
fonds du journal le Peuple sont en baisse ;
on diminue le personnel ; on fait, comme
jdans le commerce : on réduit les frais ;
c'est un signe de décadence.
Eh bien ! dans la réigion, ceux qui re¬

présentent la C. G. T. de la rue Lafayette
n'ont pas le droit de se présenter publi¬
quement, car les travailleurs sauraient leur
faire la conduite qu'ils méritent. Aussi, lors
de la grève de vingt-quatre heures, le
29 août, fis ne tinrent cois et furent stupé¬
faits de l'ampleur du mouvement malgré
leur abstention.
Le plus fort syndicat : celui de l'O.T.L.,

qui prétend être le mieux, le plus forte¬
ment organisé, est, hélas ! tombé dans
l'inertie profonde par la faute des indivi¬

dualités qui le dirigent, faisant la morale
à tout propos et hors de propos. Toute leur
besogne se réduit à jeter 1 anathème sur
ceux qui agissent en consciencieux révo¬
lutionnaires. Si, par hasard, vous ne vou¬
lez plus faire partie du troupeau qu'ils gou¬
vernent comme du bétail, vous êtes inju¬
rié calomnié. Lea uns sont associés avec
les' gouvernants, par l'intermédiaire de leur
maître Jouhaux : les autres avec le capital
qui exploite honteusement le prolétariat.
Aussi nous espérons que bientôt, dans

cette organisation fantôme, il n'y aura
bientôt plus que des cadres, qu'elle se désa¬
grégera tous les jours...
Déjà Jouhaux et sa clique n'ont pas la

parole' à Lyon. Nous espérons qu'il en
sera de même dans toutes les villes.

Cl JOURNET.

Comité de Défense Syndicaliste
La Conférence syndicaliste de Berlin,

qui s'e-st tenue du 16 au 19 juin, do-nt les
travaux et décisions donnèrent lieu à des
controverses passionnées et aussi^ à des
comptes rendus dont l'inexactitude eut être
reconnue publiquement par leurs sulturs
eux-mêmes, vient d'être tirée en brochure
par le Bureau Provisoire des Centrales syn¬
dicalistes.
Cette brochure, qui permettra à tous les

syndiqués français de .se faire une opinion
exacte au sujet de la Conférence, est dès
maintenant en vente :

1° Aui sièjge du Comité, 8, avenue Mf thu-
rin-Moreau, Paris, 18" ;
2° Au Journal du Peuple ;
3° A la librairie sociale, 69, boulevard de

Belleville, Paris (19e), au prix de UN FRANC
CINQUANTE L'EXEMPLAIRE.
Cette publication n'ayant été tirée qu'à

un nombre restreint d'exemplaires, les ca¬
marades qui désireraient en faire l'acquisi¬
tion, sont priés de nous en faire la de¬
mande sans retard.

Pour le Comité
de Défense Syndicaliste,
L'un des Secrétaires :

Pierre BESNARD,

£atribune des Jeunes ;«

LA PROPAGANDE
Deux projets sont actuellement à l'étude :

l'organisation d'un meeting pour l'amnistie au
début d'octobre et d'une tournée de propa¬
gande dans la région parisienne en novembre
prochain. Des fonds seront nécessaires pour
éditer un millier d'affiches passe-partout ; les
camarades que cette propagande intéresse pour¬
ront soit nous faire part de leurs suggestions,
soit porter leur obole à Odéon ou Harmant, au
Libertaire.

NOS CAUSERIES
Vendredi 15 septembre, le camarade Moli-

nier, de la S. U. de Clarté, fera sa conférence
sur '« l'Idée chrétienne et l'Idée de Patrie ».

Contradiction'par l'abbé Violet et Surleau qui
défendra le point de vue anarchiste. Ensuite
le 22 septembre Colomer fera un exposé sur
« Ce que sera l'Ecole du Propagandiste » ;
un débat sur l'orientation éducative de la. J. A.
suivra, nous invitons dès maintenant les ca¬
marades à étudier cette question, car nous
aurons à nouis situer .nettement à côté de TE.
du P. afin de ne pas empiéter sur son pro¬
gramme. Puis viendront les causeries de Dar-
chon sur « la Volonté », du camarade Robert
« De l'Anarchisme révolutionnaire à l'Indivi¬
dualisme héroïque ». ensuite Han Ryner, Albert
Mary, viendront faire d'intéressantes conféren¬
ces. Nous en reparlerons.

NOTRE BIBLIOTHÈQUE
En quelques jours, nous avons réuni une

quarantaine de volumes ; si Ton songe que tous
les habitués des causeries nous ont promis leur
concours c'est peu, évidemment, mais nous
n'en resterons pas là et nous envisagerons les
moyens d'assurer son développement continu.
Permanence tous les samedis, de 6 à 7 heures.
Les camarades sont également avisés que

nous mettons en vente la collection de tous les
numéros parus de la « J. A. », au prix de
2 francs.

NOTRE TRIBUNE
Des articles nous sont arrivés assez nom¬

breux, cette semaine et nous ne pourrons les
faire paraître tous aujourd'hui ; le reste passera
la semaine prochaine, mais que cela n'empê¬
che pas les copains de continuer leur collabcf-
ration.

HARMANT.

NOS CAUSERIES

L'Aufodïdaciisme
Le vendredi 25 août, à la Maison Commune,

le camarade Darohon nous hit une très inté¬
ressante causerie sur l'autodidaetteme ; l'im¬
portance alun toi sujet n'échappe a personne,
et le projet d'Ecole de propagandistes, que
nous a exposé Co.oiner à lia darniere réunion
geiierai.e. est une .nouvelle marque de l'intérêt
que nos milieux partent à l'éducation : indis¬
pensable chez le propagandiste, nécessaire
chez l'homme d,action, 1 mstruction par sou-
mème est un facteur essentiel de rénovation
sociale.
Apres avoir donné et complété une défini¬

tion de Tautodidactisme. le conférencier nous
luit une critique serrée des moilioues d'édu¬
cation bourgeoise ; il insiste ensuite sur les
deux qualités nécessaires à l'autodidacte, la
vo.onté et ia méthode sans lesquedes les lec¬
tures imial assimilées mènent à un pèdantisme
presque aussi dangereux que l'ignorance ini¬
tiale. Il recommande aussi de ne pas s'em¬
baller sur une étude spéciale, sans une culture
générale seule capable de développer le sens
critique de l'individu ; cette culture générale
terminée, on pourra alors se spécialiser. On
devra meme l.e faire assez vile, sous peine, sa
l'on s'attaquait à trop de sujets, .de m'en
approfondir aucun.
Cette spécialisation doit aher du général au

particulier ; .ainsi, le camarade désirant con¬
naître l'action des Bourses du Travail, doit
d'abord étudier l'histoire générale du socialis¬
me, puis s'attacher pi-us spécialement au fit"
siecle, ensuite au syndicalisme en générai, et
aiors seulement il passera à la question qui
l'intéresse et qu'il sera à même de bien juger
et de bien situer dans son cadre historique.
Savoir lire. — Mais pour tout ceia, il faut

savoir lire avec profit : ne pas s'obstiner sur
un livre qui vous rebute dès le début (on
pourra toujours y revenir quand on sera mûr
pour se l'assimiler;, et surtout lire lentement,
savoir se fixer un certain nombre de pages
qu'on ne dépassera pus, et ensuite noter les
impressions que le livre a faites en nous-mê¬
mes. On doit aussi savoir regarder autour de
soi ; tirer parti die tout ce qu'on observe.
Savoir noter. — 11 ne faut pas se fier à sa

mémoire trop souvent infidèle ; quand on a
su noter sur des fiches toutes les réflexions,
toutes les idées utiles qu'a suggérées une lec¬
ture, on doit pouvoir tes retrouver très faci¬
lement : pour cela, i.l faut classes' sas notes.
Trois méthodes de classement existent : la
méthode .alphabétique d'auteurs. Ja méthode
alphabétique die mots-souches et la méthode
décimale.
Passons sur la première, utile surtout pour ca¬

taloguer sa bibliothèque ; la deuxième offre denombreux inconvénients : si l'on classe tout
u son mot-souche, au mol qui résume le con- jtenu de la fiche, nous aurons des renscigne-

I mènes très intéressants sur le même sujet dis- '
perses un peu partout ; ainsi, pour le cer¬
veau. il existe environ quatre-vingt-dix mots

; se rapportant à la question : saura-Don se
les rappeler tous au moment voulu ? et même
le ferait-un : quel temps .pour réunir tous ces
documents : quant à les réunir tous sous un
imême vocable, il n'y faut pas songer, car il
y aurait vite dans cette rubrique encombrement
et abondance de fiches, ce qui retarderait tes
recherches : Sa métnode décimale, elle, évite
tous ces inconvénients voici, en peu de mots,
quelle est sa technique :

La méthode décimale Dewey. — On divise
en, >dix parties, numérotées de 0 à 9, l'ensemble
des^ connaissances humaines, et chaque fiche
portant à gauchie le numéro de sa spécialité,

est classée dans l'ardre numérique ; lors¬
qu'une catégorie (sociologie, par exemple; de¬
vient trop encombrée, on divise de nouveau
en dix les sous-setenoes qui ia composera, fou»
ajoute le second numéro à droite du premier
ei, comme précédemment-, on classe dans l'or-
dire numérique. Et ainsi de suite. Si l'on a ea
soin de noter suit un carnet les divisions qu'on
a laites, on peut s'y reporter lorsqu'il s'agit
de retrouver toutes les notes prises sur un
sujet donné ; elles sont groupées à leur ordre
logique et voisinant avec tes fiches traitant
■es questions qui touchent le plus près au su¬
jet à étudier ; on a donc tau,s ces documents
sous la main, d'ailleurs il est bon, de temps
en temps, dé relire tontes les notes prises anté¬
rieurement.
L'inconvénient die ce système est de pousser

trop à la division, mais avec un peu de bon
sens, on évite cette exagération.
bibliothèques et bibliographies. — La place

nous manque pour résumer ici ce que Darchon
nous dit sur les bibliothèques parisiennes
accessibles à tous Tes travailleurs persévé¬
rants ; il termina en indiquant uin bon moyen
pour avoir une collection assez complète de
iloh.es de livres à lire : découper dans le Liber¬
taire tous les titres du catalogue récemment
paru ; les ooA'ler sur fichie, les classer et com¬
pléter toutes les semaines, grâce à la rubrique
bibliographique, son catalogue personnel.
Ensuite, Agonin, notant ia grande influence

de la volonté dans rauitadiidaetisin-e, dèniântlâ
nu no,m des copains, â Diardhon, de venir fiai
ne une causerie sur ce sujet, et un autre ca¬
marade fait un assez ban exposé sur La biblio¬
graphie : la manière de Chercher tous les li¬
vres et articles sur un sujet donné, et les
moyens pratiques d'accéder à certaines biblio¬
thèques difficilement ouvertes aux jeunes auto¬
didactes.
Souhaitons que tous les conseils donnés aux

jeunes camarades désirant s'édtuquer leur
soient profitables et puissent leur être d'un
ban secours dans leur lutte de tous tes instants
con tire les préjugés, vestiges de leur première
éducation.

Le Sténo de service.
P.-S. — Livres indispensables aux autodi¬

dactes : '
J. Payiot : L'éducation de la volonté

(Aloain; 7 »
— Le travail intellectuel et la

volonté (Alcan) 10 50
Ghavigny : Organisation du travail in¬
tellectuel îDeiagrave) 5 »

Edime Tassy : Les sources du travail in¬
tellectuel en France (Gauthier-Vil
Jars, édit.) 50 »

Ce dernier ouvrage est fort cher ; nous pré¬
parons une élude complète qui paraître dans
Ja Revue Anarchiste, et qui en tirera les ensei¬
gnements les plus immédiatement indispensa¬
bles aux camarades autodidactes.

H.

Pour que vive " leUbertolre"
Carrouze, 1 fr.; Defrère, 5 fr.; Pour que Fa¬

brice écrive dans le « Libertaire », 10 fr.; W'as-
tiuux, 10 fr.; Dumas, 2 l'r.; franc,k, 2 fr.: Chaf-
tiel, 10 fr.; Furon 2 fr.; Sauiard, 25 fr.; Stie-
ven, 5 fr.; Menial, 10 fr.; Cail Marcel, 2 fr.;
Demaury et Maura, 3 fr.; Dryburg, 1 fr.; Pierre
et Préjoux, 1 ir. 75; le Peintre, 20 fr.; Sauze,
5 fr.; Blanchet, 2 fr,; Moreau, 2 fr.; Fernand
2 l'r.; le Taupier, 2 fr.; Prévost, 1 fr.; Chavarin,
3 fr.; Pellevillain, 1 fr 50; Gunaud, 2 fr.; Gros-
set,, 2 fr. 50; Brunenu, 3 fr. 50; Moncourrier,
2 fr.; Combes Julien, 5 fr.; Boucherau, 2 fr. 50;
Tichoux, 1 fr.; Anonyme. 1 fr.; Quelques cama¬
rades de Nice, 12 fr.; Chavarin, 2 fr.; Pascal,
2 fr.; Nicolet, 4 fr.; Le xîlgon, 20 fr.; Anonyme,
2 fr.; Parsy, 2 fr.; X..., 0 fr. 30; Commicu, 30 fr.;
Balard, 5 fr.; Le Bescoi, 2 fr.; Pluvian, 55 fr.;
Faure, 50 fr.; Deledicq, g fr.; G. Scoupe, 8 fr.;
Nouet, 5 fr. — Total : 355 fr. 05.

La Vie de l'Union Anarchiste
PARIS «S BANLIEUE

LE COMITE D'INITIATIVE
La Comité se réunit tous les mardis au

lieu habituel.
Les camarades membres du Comité,

ainsi que les délégués de groupes, sont
instamment priés d'assister a chacune de
ces réunions.

TOUS A L ŒUVRE

Devant la répression qui se fait de plus
en plus féroce, l'U. A. se lance avec en¬
core plus d'ardeur dans la bataille pour
l'amnistie ; mais cette fois, et cela après
accord parfait au Comité d'initiative, nous
sommes décidés à engager la lutte avec mé¬
thode. Dans ces conditions, il est fait appel
à tous les groupes de Paris et de banlieue,
pour qu'ils se fassent représenter aux séan¬
ces du mardi soir, afin qu'ils puissent pren¬
dre des décisions et s'entendre entre eux
pour organiser les meetings.

Aux Fédérations et anx Groupes
de Province

Pour éviter des frais parfois lourds à
supporter pour un groupe, l'U. A. va faire
éditer un grand nombre d'affiches, dont
le texte est publié ci-dessous ; aussi est-il
fait un appel pressant à tous les groupe¬
ments dte province pour qu'ils organisent
des meetings et de l'agitation autour d'eux
pour obliger nos gouvernants à libérer
ceux que nous aimons et admirons.
20 francs le cent san timbre. Pour la

province : port en plus.
Henri DELECOURT.

AUX TRAVAILLEURS

Petite Correspondance
Camarade ayant connu Gabriel Midou en 1915

serait heureux avoir de ses nouvelles.
A Lacheire. du Havre. — Ne peux te répon¬

dre n'ayant pas ton adresse. Pour ce que tu
me demandes, est-ce le même article que la
commande précédente ? C'est à la douzaine. —
A. Cané.

Loréal demande à acheter ou à emprunter
l'Anarchie, par Erzbacher.
Camarade demande si un cama,nade ne pour¬

rait 1e mettre ,au courant achat salaison. Ecri¬
re au journal La Boulange.
Le Groupe de Saint-Denis demande au cama-

raidie Danton de nous éarire, ou de répondre par
Jia voie du Libertaire, au sujet des conféren¬
ces dont il a été question pour notre ville.
Ecrire à l'adresse : Groupe Libertaire, Bourse
du Travail, 4, rue tàuiger, Saint-Denis. Nous
prévenir d'avance, huit jours au moins, pour
pouvoir retenir la saille.
Pierre Sayas demande des nouvelles de Pier¬

re Bodson. Lui écrire : Rue du Chêne, 2, Meur-
! seille.
i Au camarade Gilis- — Mme veuve Braibant
nous doit 3 numéros depuis le 162, soit 15 fr.,
moins 6 fr. reçu. Reste dû 9 fr. au 188 inclus.
iMxenairc. Voiron. — Avec ton renouvelle-

! irent. Ion abonnement finira au numéro 236.
| Yandeputle, .Roubaix. — Ton abonnement se
terminera au numéro 215.
Colomb. Alnis.' — Ton abonnement au Liber

taire se terminera au numéro 194, à la R. A. au
numéro 12.
Régniez, .Anidhe. — Bien reçu mandat.
Guillot. Pralong. — Bien reçu mandat.
Jean Galy prie Gaston Levai de lui écrire à

Lirbat

COURRIER DU LIERAIRE

Plus que jamais, la campagne pour l'am¬
nistie doit s'intensifier.
Faisons comprendre et aimer le geste de

ceux que nous voulons libérer.
Cottin. jeune militant anarchiste, osa se

dresser contre l'idole du jour, le tyran de
l'heure. Pour son geste courageux « s'il ne
meurt pas auparavant », il languira 10 ane
à la Centrale de Melun.
Jeanne Morand, n'écoutant que son

cœur, soutint dans la lutte entreprise con¬
tre le militarisme et la guerre, son compa¬
gnon Jacques Long. Pour cela seulement,
elle a été condamnée à 5 ans de prison.
Gaston Rolland se refusa à participer à

la tuerie mondiale et sacrifia sa tranquil¬
lité en aidant autour de lui ses compa¬
gnons déserteurs et insoumis. Pour n'avoir
écouté que sa conscience, Rolland fut con¬
damné à 15 ans de réclusion.
Pour toutes les victimes de la répression,

pour tous ceux qui souffrent dans les pri¬
sons et les bagnes, pour Marty et tous
les marins de la mer Noire, exigez l'am¬
nistie.
Vous assisterez nombreux au grand Mee¬

ting de Protestation.

11e et 12e arrondissement. — Les camarades
Habitant ces arrondissements sont priés d'assis¬
ter à la réunion qui aura lieu mardi prochain,
à 21 heures, 2, rue Saint-Bernard, pour la re¬
constitution d'.um groupe commun.

x

Groupe des 17e et 18e. — Nous invitons les
camarades et sympathiques à assister à notre
réunion de grouipe, vendredi 15 septembre, à
20 In 45, 52. rue Balagny, Salle de la Famille
Nouvelle. Causerie par te camarade Sureleau
sur Anarcliisme et Révolution et discussion en
camaraderie. Les moyens d'aïugmenter la vita¬
lité du groupe et d'étendre notre propagande
seront envisagés.

X

Groupe anarchiste du 20e. — Samedi 16 sep¬
tembre, à 20 h. 30, 52, rue de Ménilmontant,
causerie entre camarades. Invitation à tous,

x

Groupe de Boulogne-Billancourt. — Réunion
du groupe tous les vendredis, à 20 b. 30, salle
du comité intersyndical, 85, boulevard Jean-
Jaurès. Causerie par un copain.

x

Groupe de Saint-Denis. — La collecte de 25 fr.
faite au Meeting de Saint-Denis a été versée à
ia Fédération des Métaux. Elle a paru dans le
relevé du Journal du Peuple la semaine der¬
nière. Sli elle na pas parue dans le Libertaire
c'est qiu'à l'époque la souscription n'était pas
encore ouverte. — H. Bott.

x

Groupe communiste-anarchiste Bourget-Dran-
cy. — Réunion samedi, chez Uiabrillange, bu¬
reau de tabac, mairie. Causerie sur l'Illusion
de la représentation municipale.

x

Groupe Etudes Sociales Pré-Saint-Gervais-Li-
las-Pantin. — Mercredi 20 septembre, à 20 h. 30,
6, rue de Pantin, Pré-Saint-Gervais, réunion
mensuelle. Extrême urgence. Présence de tous.
Organisation du meeting du 28. Les copains
des 20«, 19e, Bagnolet, Noisy, Drancy sont in-
ifl tés.

X

QREIL, MONTATAIRË et NOGENT. — Les
copains de ces localités sont invités à assister
à la réunion pour l'organisation d'un meeting
pour les grévistes du Havre. Rassemblement
devant la gare lundi 18 septembre, à 20 heures,

x

Jeunesse communiste-anarchiste. — Ce soir
vendredi, à 20 h. 30, grande controverse entre
Molinier et l'abbé Violet sur «, L'Idée chré¬
tienne et l'idée d.e Patrie ». Organisation de la
bibliothèque. Choix d'un nouveau secrétaire.

ix1
Groupe et Jeunesse libertaire de Bagnolet. —

Tous les camarades de Bagnolet et des envi¬
rons sont priés d'assister à la réunion du
groupe qui aura lieu lundi 18 septembre, à
20 h. 30, Maison du Peuple, Salle Berton, 70,
rue Sadi Carnot. Causerie par un copain. Ques¬
tions importantes à discuter.

PROVINCE

Robert Guérard est prié de me réassortir
d'urgence en monologues et chansons, prin¬
cipalement «tes doux dernières sorties.
Allil. Penses-tu à notre vieux compte ?

Fédération Anarchiste du Nord
LE NORD MANIFESTE POUR L'AMNISTIE
Sur convocation de TU. D. U. les organisa¬

tions d'avant-gurde avaient convié leurs adhé¬
rents a manifester leur sympathie aux empri¬
sonnés à Lille, le 10 septembre.
Malgré le mauvais temps, très nombreux fu¬

rent les camarades du département qui répon¬
dirent u l'appel.
Les cris ue « Vive C.ottin ! Amnistie ! », etc.,

alternèrent avec tes chansons dévolution, in¬
ternationale, etc. C'est par milliers que les
brochures Cottin furent distribuées.
Au meeting, une seule note discordante :

Cachin et Frossard parlèrent de la Russie, du
Parti communiste, du recrutement, etc., ce qui
constitue une véritable déviation du but assigné
au comité d'organisation.
Mais passons, Ja manifestation vraiment

grandiose et imposante vaut bien quelques pe-
1 ts mécomptes. Aux copains de prendre, à
l'avenir, leurs précautions pour que cela ne se
renouvelle plus
Pour ies camarades anarchistes du Nord, ce

fut une bonne journée de propagande et l'oc¬
casion. une fois de plus, de s'affirmer contre
les persécutions dont sont victimes les empri¬
sonnés. Content parla de ceux qui nous sont
chers et demanda que notre revendication ne
s'arrêtât pas avant d'avoir obtenu complète sa¬
tisfaction.
Après le meeting, au siège du groupe de

I.iiie, un échange de vues en commun, nous fit
passer entre amis quelques heures agréables.
il serait à souhaiter que pareilles manifesta¬

tions puissent se dérouler dans toutes tes villes
de France. Wasliaux.

x

ROUBAIX. — Le 1er octobre, grande manifes¬
tation suivie d'un meeting pour l'amnistie gé¬
nérale. I.es camarades anarchies se feront un
devoir d'être présents à celte démonstration en
faveur de la libération de tous les emprisonnés,

x
\\1 VfTRF.I.OS. — Groupe des Causeries Popu¬

laires. — Les camarades font appel aux Içc-

rren vin,- Libcrta-ire et aux sympathiques*pon venir tous les nteivrvwf ■■, ~ 1 jdu soir, chez Vertriest, 1, NNïtùN, \\ attu?
.Groupe Libertaire ,I? Valeneienne< - Réu¬nion du groupe te dimanche 24 senteintee

a 2 heures et demie, au siège hatetueî Bu, teloctroi, chez Juvénal. Présence indi^pen^aMade tous les copains. lwdJ

x

oiAi^HEÊ"J~/U'U£: ,ks raPalite des environset lecteurs du Libertaire sont invités à assister
nombreux à la manifestation-conférence qui àn-
ra lieu le 17. à 10 heures du matin, à Maries»
les-M.tnes. A ] îssrne de la conférence le eania-
rade Meurant. de la Fédération du Nord fera
une causerie, puis nous formerons notre »roui>«
et en avant pour l'action !

Fédération Anarchiste du Snd-Est
A propos d'un Congrès

Camarades du Sud-Est,
Voire idée d'un congrès de la Fédération du

Sud-Est ne me paraît pas mauvaise. J'aimerais
toutefois donner mon avis.
Le département de VIsère manque totalement

de propagande anarchiste. Qui donc à part
Grei obie et Vienne, ira au congrès ? ' S'il n'y
a pas de groupe dans l'Isère, il n'y en a
déjà pas du tout er. Savoie.
,le serais partisan, avant ie congrès de faire

une petite tournée de propagande, 'afin de
créer des groupes et de dissiper un peu cette
confusion qui règne de plus en plus, surtout
dans notre département infesté par les politi¬
ciens sauce Mistral-Longuet ou sauce Raffin-
Dugens. Les uns et les autres se valent En1
promettant beaucoup, ils sont arrivés aux élec¬
tions de 1919 à enlever plusieurs municipalités-
et notamment Grenoble, Voiron, Vizille
De leurs promesses ils en ont fait peu de

cas, mais ce qui nous écœure ie plus c'est1leur basse compromission avec tes bourgeois
qu'Us veulent tant singer, mais dont ils vou¬
draient tant prendre la place Aussi avons-
nous vu à Vizille, municipalité entièrement com¬
muniste, la majorité du conseil rejeter ia régie
directe — programme minimum de leur parti
— pour donner 1e monopole à une société
capitaliste au sujet de la distribution de pe¬
tite force motrice et d'éclairage de lu ville fai¬
sant ainsi payer aux habitants l'électricité
30 % plus cher qu'en régie directe. Une mino¬
rité du conseil a protesté, mais elle était
exclue du parti. Aussi ia population vizilloise
est outrée contre le .parti tout entier.
D'ailleurs, je connais beaucoup de renseigne¬

ments au sujet de ces municipalités ; je le3
tiens à l'entière disposition du camarade qui
ferait une tournée dans 1e département.
Notre département, qui était un des plus ré¬

volutionnaires, est tombé dans l'inertie la plus
complète. 11 nous faut réveiller cet esprit ré¬
volutionnaire en leur démontrant, avec le néant
des partis politiques, que notre salut est en
nous et dans nos syndicats que nous deVohs
rendre de plus en plus révolutionnaires, et non
dans les mains d'un homme que nous envoyons
au Parlement ou à la mairie pour détendre nos
intérêts et qui ne sert jamais que les siens,
tels tes Briand, Millerand, Zévaès, Mistral, etc.
Iœs villes qui mériteraient d'être visitées se¬

raient : Voiron, Bourgoin, Pont-de-Beauvoisin,
Vizille. Aux camarades de ces villes de faire
le nécessaire. Quant à Vizille, je m'en charge.
Comme programme de propagande, j'aime¬

rais ceci — avis personnel — : « Ce qu'est
l'anarchie : l'anarchie et le syndicalisme l'anar¬
chie et le parti communiste. »

Maudver.
:xi

Groupe Anarchiste de Lyon. — Mardi 19 sep¬
tembre. à 20 h. 30, au siège, continuation de ni
discussion sur te congrès régional : Le Syndi¬
calisme et les Anarchistes. Délégués des grou¬
pes de Villeurbanne, Oullins, Centre d'Etuues
Sociales et Moulin à Vent invités.

— Vendredi 22, 4 20 h. 30, Salle dé l'Email
ci-pation Anarchiste, 17, rue Marignan, suite de
la causerie : Les Curiosité scientifiques, par
Guyomard.

x

Le Groupe d'Education Sociale de Villeui-
banne rappelle aux camarades de Villette-Paiil-
Bert que la réunion a lieu tous les mercredis, à
20 heures, au lieu habituel, salle Guillemoz,
125 bis, avenue Thiers. Venez seconder nos e -

forts ; de notre, persévérance dépend le résul¬
tat d,e nos iuttes futures pour la libération de
nous-mêmes du milieu social dans lequel nous
végétons. Tous les copains, ainsi que tous les
sympathiques, sont invités à assister mercredi
20 septembre, à la causerie faite par noire ca¬
marade Chaippaz, du groupe de Lyon.

x

Jeunesse Libertaire de Saint-Etienne. — Lit
Jeunesse invite cordialement les camarades li¬
bertaires à assister à la causerie qui aura lieu
le mardi 19 septembre, salle Jaurès, Café coo¬
pératif, à 20 heures, où le. camarade Salis trai¬
tera te sujet suivant : « L'individualism-. esi-
il une théorie ? » ,

Fédération Anarchiste
de l'Afrique du Mord

APPEL AUx CAMARADES ANARCHISTES
DE FRANCE
Le Libertaire a rapporté les incidente qui se

produisirent à Anger, te 21 mai dernier, ei (pa¬
vai lurent, à six jeunes gens, dont notre canui-
a-ade Sus®am, fia peine de un mois de prison.
Le Ministère public, mécontent d'un tel ver¬

dict, a fait appel à minâma, et nos cama¬
rades comparaîtront devant de nouveaux ju-
gfes pour répondre de l'aceaistation fantaisiste
d'outrages, voies de fait, rébellion à agents
et... violation die sépulture.
Après tes aboiement® de tous les journalis¬

tes en mal de copie et les interventions du
Gouverneur général aux délégations, il était
a prévoir que tes valets "dé l'organisation judi¬
ciaire se contenteraient mal d'un verdict qui
ne correspondait guère à leiurs prévisions.
D'autant plus que la propagande révolution¬
naire qui garnie fructueusement dans l'Ali-
que du Nord et pénètre peu à peu dans les
masses indigènes, fait courir dans le ola-n des
esclavagistes du XX8 siècle, la crainte de von*
disparaître la source de leurs profits malin>
nêtes. Le « fascisme », sous le nom de « Grand
Parti français » tente de se constituer, appuyé
en oelia par ia réaction qui ne ménage pus
ses coups aux .militants révolutionnaires. C'c-.-t
ainsi que te camarade Louaon, condamné à
six mois de prison pour « excitation à la hâte-
de races ». s'est vu, à sa sortie, signifier son
expulsion de Tunteie.
Lias groupes anarchistes jdfe l'Afrique dm

Nord ont décidé le lancement d'un journal
mensuel. Le Flambeau, organe die vulgarisa¬
tion des idées anarchistes de l'Afrique <1 1
Nord. 11 faut que le journal paraisse dans é
plus bref délai passible, afin de mener une
campagne énergique pour sauver de la prist n
qui risque de les reprendre à nouveau nos camc-
i-acles Garau-, Tista, Zerbib, Au-ssan. C'est y
2 novembre qu'ils auront à comparaître de¬
vant la Cour d'appel d'Alger, et avant cette
date, le Flambeau doit apporter la lumière
dans tes rangs des travailleurs encore dupes
des mensonges de la presse de déformation.
Jusqu'ici, nous n'avons pu recueillir q: -

150 francs seulement. Si nous voulons mener te
campagne avec continuité, il nous faut enco¬
re 500 francs, somme difficile à trouver chu-,
les copains anarchistes de l'Afrique du Nord
disséminés de tous côtés et souffrant, -ta plu
part, du chômage intense qui y sévit.
Nous faisons donc un pressant appel aux

camarades de France pour nous venir en aide
dans le plus bref délai possible, s'ils ventent
que le Flambeau projette sa lueur da,Tte les
masses laborieuses de l'Afrique du Nord.
Adresser les fonds au camarade Aussan Mar¬

cel, 35, -rue Mairenigo, Alger.
Le Groupe d'Alger.

Souscriptions reçues des copains de France '.
Grand iean Louis 18 »
Hamelin 10 »

Gaston Deteuze 10

Total
x

38

EN EGYPTE
Le camarade Jacques Cohcn-Toussieh serait

heureux de recevoir toute communication de te
part des camarades d'Egypte qui croiraient pro¬
pice la formation d'un groupe d'études sociates
à base libertaire, u iéorire à la boîte postale
].8fi3 Alexandrie (F/rereei

Le gérant : Gabriel BRÀYE.
PderûVte "Zut;
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